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AUTEURS  GRECS 

EXPLIQUÉS  D'APRÈS  UNE  MÉTHODE  NOUVELLE 


PAR  DEUX  TRADUCTIONS  FRANÇAISES 


Cet  ouvrage  a  été  expliqué  littéralement,  traduit  en  français  et 
annoté  par  M.  Sommer,  ancien  élève  de  l’École  normale,  agrégé 
des  classes  supérieures  des  lettres. 

Le  texte  grec  a  été  revu  par  M.  Fix. 


Taris.  —  Topographie  de  Firmin  DWîot  frères,  iur  Jacob . 
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RELATIF  A  LA  TRADUCTION  JUXTALINÉAIRE. 


On  a  réuni  par  des  traits  les  mots  français  qui  traduisent  un  seul 
mot  grec. 

On  a  imprimé  en  italiques  les  mots  qu'il  était  nécessaire  d’ajouter 
pour  rendre  intelligible  la  traduction  littérale,  et  qui  n’avaient  pas 
leur  équivalent  dans  le  grec. 

Enfin ,  les  mots  placés  entre  parenthèses  doivent  être  considérés 
comme  une  seconde  explication ,  plus  intelligible  que  la  version 
littérale. 


O 


DES  JEUX  OLYMPIQUES, 


Les  jeux  olympiques  se  célébraient  tous  les  cinq  ans,  ou  plutôt  tous 
les  quatre  ans  accomplis,  en  l’honneur  de  Jupiter,  à  Pise  ou  Olympie, 
en  Ëlide.  Ils  tenaient  lieu  d’ère  à  toute  la  Grèce.  L’origine  de  ces  jeux 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps;  cependant  la  plupart  des  historiens 
s’accordent  à  en  rapporter  l’institution  à  Hercule.  D’autres  disent 
que  Jupiter,  ayant  vaincu  les  Titans ,  institua  lui-même  ces  jeux ,  où 
Apollon  remporta  le  prix  de  la  course  sur  Mercure,  et  celui  du  pugi¬ 
lat  sur  Mars.  Plus  d’une  fois  interrompus  jusqu’au  temps  de  Pélops, 
qui  les  fit  célébrer  avec  une  pompe  nouvelle ,  on  en  avait  presque 
perdu  le  souvenir,  quand  Iphitos,  législateur  de  Sparte,  les  rétablit. 
La  première  olympiade ,  appelée  olympiade  de  Corœbos,  parce  que 
tel  était  le  nom  du  vainqueur  qui  remporta  le  prix  de  la  course, 
date  de  l’an  776  avant  notre  ère.  Les  Éléens  présidaient  à  ces  jeüx. 
Dès  la  première  olympiade ,  on  proposa  un  prix  de  la  course  ;  la  qua¬ 
torzième,  on  ajouta  la  course  du  double  stade  ;  la  dix-huitième ,  le 
pentathle,  c’est-à-dire  le  saut,  la  course,  le  disque,  le  javelot  et  la 
lutte.  Le  combat  du  ceste  fut  remis  en  usage  dans  la  vingt-troisième 
olympiade;  dans  la  vingt-cinquième  ,  la  course  du  char  à  deux  che¬ 
vaux  ;  dans  la  vingt-huitième ,  le  combat  du  pancrace  et  la  course 
avec  des  chevaux  de  selle.  Plus  tard,  on  établit  aussi  des  combats 
pour  les  enfants.  Enfin,  on  introduisit  la  course  armée.  Les  vainqueurs 
étaient  couronnés  d’un  rameau  d’olivier. 
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ARGUMENTS  ANALYTIQUES. 


Ode  I.  A  ffiéron  de  Syracuse ,  vainqueur  au  célès.  Hiéron,  fils 
de  Dinomène,  roi  de  Syracuse,  venait  de  vaincre  Thrasydée,  fils  et 
successeur  de  Théron,  tyran  d’Agrigente,  lorsqu’il  remporta  la  vic¬ 
toire  qui  fait  le  sujet  de  cette  ode. 

Gloire  éclatante  des  couronnes  olympiques.  Hiéron  vient  de  s’illus¬ 
trer  dans  la  terre  de  Pélops.  Traditions  fabuleuses  sur  Pélopset  Tan¬ 
tale.  Retour  aux  louanges  d’Hiéron.  Pindare  lui  souhaite  une  nou¬ 
velle  victoire,  et  termine  par  quelques  conseils  de  modération. 

Cette  ode  fut  composée  et  chantée  à  Syracuse,  dans  le  palais  d’Hié¬ 
ron,  en  présence  de  Pindare,  olympique  LXXVI1. 

Ode  II.  A  Théron  d’Agrigente,  vainqueur  à  la  course  des  chars . 
Théron  ,  fils  d’Énésidème,  descendant  de  Cadmos,  occupa  seize  ans 
le  trône  d’Agrigente.  L’un  de  ses  ancêtres,  Théras ,  avait  conduit  une 
colonie  de  Lacédémoniens  dans  l’ile  de  Théra;  leurs  descendants  ga¬ 
gnèrent  Rhodes  ;  de  là  ,  sous  le  nom  d’Emménides ,  ils  émigrèrent  à 
Géla  en  Sicile,  puis  à  Agrigente.  Après  sa  mort,  Théron  fut  honoré 
comme  un  héros.  L’année  même  où  il  remporta  la  victoire  aux  jeux 
olympiques,  Hiéron  le  menaçait  d’une  guerre  qu’il  sut  détourner. 

Le  poète  va  chanter  Théron  et  ses  aïeux  ;  il  rappelle  l’origine  de 
leur  race,  et  fait  des  voeux  pour  leur  bonheur.  La  félicité  présente  fait 
oublier  les  infortunes  passées.  Exemples  des  filles  de  Cadmos,  des 
Emménides ,  et  de  Théron  lui-même.  Aujourd’hui ,  Théron  est  riche  ; 
heureux  ici-bas  par  sa  vertu,  il  le  sera  encore  après  sa  mort.  Bonheur 
des  justes  aux  enfers;  peines  des  méchants.  Bienfaisance  de  Théron. 

Cette  ode  fut  composée  dans  le  cours  de  l’olympiade  LXXVII ,  et 
chantée  à  Agrigente. 

Ode  III.  A  Théron  d’ Agrigente ,  pour  les  Théoxénies.  Voyez  sur 
Théron  l’argument  de  l’ode  précédente.  Pindare  célèbre  ici  la  même 
victoire. 

Invocation  aux  Dioscures.  Hercule  va  chercher  dans  le  pays  des 
Hyperboréens  l’olivier  qui  doit  ombrager  le  cirque  et  fournir  les  cou¬ 
ronnes  des  vainqueurs.  Éloge  de  Théron. 

Cette  ode  fut  probablement  chantée  dans  le  temple  des  Dioscures  , 
à  Agrigente  ;  elle  paraît  être  de  la  même  date  que  la  précédente. 

Ode  IV.  A  Psaimis  de  Camarine,  vainqueur  à  la  course  des 
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chars  attelés  de  mules.  Psaumis ,  fils  d’Acron ,  avait  concouru  pour 
le  prix  des  quadriges,  des  chars  attelés  de  mules  et  de  la  course 
équestre  ;  il  ne  fut  heureux  qu’une  fois. 

Le  poète  prie  Jupiter  d’accueillir  la  pompe  qui  accompagne  le  hé¬ 
ros  vers  son  temple.  Éloge  du  vainqueur.  On  peut  se  montrer  homme 
de  cœur,  même  avec  des  cheveux  blancs.  Exemple  d’Ergine. 

Cette  ode  fut,  dit-on,  improvisée  et  chantée  à  Olympie  même, 
en  présence  de  Pindare ,  olympique  LXXXII. 

Ode  y.  A  Psaumis  de  Camarine ,  vainqueur  à  la  course  des 
chars  attelés  de  mules.  Voyez  l’argument  de  l’ode  précédente,  com¬ 
posée  en  l’honneur  de  la  même  victoire. 

Invocations  à  Camarine,  à  Minerve,  à  Jupiter  ;  le  poète  y  mêle  des 
vœux  et  des  louanges  avec  des  conseils  de  modération. 

Cette  ode  fut  composée  à  la  même  époque  que  la  précédente ,  et 
chantée  à  Camarine. 

Ode  vi.  A  Agésias  de  Syracuse,  vainqueur  à  la  course  des 
chars  attelés  de  mules.  Agésias ,  fils  de  Sostrate ,  était  de  la  famille 
des  Iamides,  qui  prétendaient  descendre  de  lamos,  fils  d’Apollon- 
Anciennement,  ils  remplissaient  les  fonctions  de  devins  chez  lesSpar- 
tiates,  en  Arcadie,  à  Olympie  ,  d’où  ils  s’étaient  répandus  en  Italie 
et  en  Sicile.  L’un  des  ancêtres  d’Agésias  avait  quitté  Stymphale  pour 
suivre  Archias  de  Corinthe ,  fondateur  de  Syracuse. 

Éloge  d’Agésias,  courageux  athlète  et  devin  habile.  Origine  des 
Iamides.  Recommandations  du  poète  à  Énée ,  qui  va  porter  cette  ode 
à  Stymphale.  Vœux  pour  le  bonheur  et  l’heureux  retour  d’Agésias. 

Cette  ode  fut  composée  et  envoyée  de  Thèbes  à  Stymphale ,  pour  y 
être  chantée  chez  un  parent  d’Agésias,  olympique  LXXVIII. 

Ode  VU.  A  Diagoras  de  Rhodes ,  vainqueur  au  pugilat.  Diago¬ 
ras  ,  fils  de  Démagète  ,  appartenait  à  la.  tribu  des  Ératides  ,  et  pré¬ 
tendait  descendre  d’Hercule  par  Tlépolème.  Depuis  la  trentième 
olympiade  ,  les  Ératides ,  rois  jusqu’alors ,  n’étaient  plus  que  pry- 
tanes  ;  plus  tard,  les  fils  de  Diagoras  furent  chassés  et  mis  à  mort  par 
les  Athéniens ,  qui  établirent  le  gouvernement  populaire. 

Images  empruntées  au  festin.  Éloge  rapide  de  Diagoras  et  de  son 
père.  Les  Ératides  descendent  de  Tlépolème,  qui,  après  avoir  tué 
Licymnios ,  reçut  d’Apollon  l’ordre  de  se  rendre  dans  une  Ile  arrosée 
d’une  pluie  d’or  à  la  naissance  de  Minerve.  Les  Héliades,  par  erreur , 
instituent  en  l’honneur  de  Minerve  des  sacrifices  sans  feu.  Pluie  d’or 
envoyée  par  Jupiter  ;  la  déesse  leur  donne  en  partage  l’habileté  dans 
les  arts.  Les  dieux  ,  en  l’absence  du  Soleil,  se  partagent  la  terre.  Le 
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Soleil  demande  et  obtient  une  île  qu’il  voit  s’élever  du  sein  des  flots. 
Il  épouse  Rhodo,  et  les  Héliades,  issus  de  cette  union,  bâtissent  trois 
villes,  dont  les  Héraelides  doivent  s’emparer  plus  tard.  Nombreuses 
victoires  de  Diagoras  ;  sa  modération.  Vœux  du  poète  pour  son  héros 
et  pour  sa  famille.  —  Voir  les  notes  pour  l’enchaînement  de  cette  ode. 

Cette  ode  fut  composée  et  chantée  à  lalyse;  ville  de  l’île  de  Rho¬ 
des  ,  olympiade  LXXIX.  Elle  inspira  un  tel  enthousiasme,  que  les 
Rhodiens  la  firent  graver  en  lettres  d’or  dans  le  temple  de  Minerve. 

Ode  VIII.  A  Alcimédon  d’Égine ,  vainqueur  à  la  lutte  parmi 
les  jeunes  gens.  Alcimédon,  fils  d’Iphion,  appartenait  à  l’illustre 
famille  des  Blepsiades. 

Le  poète  offre  ses  vers  à  Olympie.  Succès  d’Alcimédon.  Éloge  d’É¬ 
gine  et  des  Éacides.  Éaque  aide  les  dieux  à  fortifier  Troie.  Apollon 
lui  prédit  que  cette  cité  tombera  sous  les  coups  de  ses  descendants 
Éloge  de  Mélésias ,  maître  d’Alcimédon.  Celui-ci  honore  sa  famille,  et 
réjouit  les  ombres  de  ses  aïeux.  Puisse  Jupiter  protéger  toujours  les 
Blepsiades  ! 

Cette  ode  fut  composée  et  chantée  à  Olympie  même,  olympiade 
LXXX. 

Ode  IX.  A  Épharmoste  d’Oponte,  vainqueur  à  la  lutte. 

Pour  célébrer  Épharmoste  et  Oponte,  le  poète  invoque  les  Muses; 
car  rien  n’est  grand  sans  le  secours  du  ciel.  Avec  les  dieux,  Hercule 
a  pu  lutter  contre  Neptune ,  Apollon  et  Pluton.  Histoire  de  Deucalion 
et  de  Pyrrlia;  une  nouvelle  race  d’hommes  naît  de  pierres  lancées 
par  eux.  Protogénie,  aimée  de  Jupiter,  met  au  jour  Opos;  d’Opos 
descendent  les  ancêtres  d’Épliarmoste.  Opos  accueille  Ménétios,  père 
de  Patrocle.  Dans  un  combat  contre  Télèphe,  roi  de  Mysie,  Patrocle 
excite  l’admiration  d’Achille,  qui  le  prend  pour  compagnon.  Retour 
au  sujet  :  victoire  et  qualités  naturelles  d’Épharmoste. 

Cette  ode  fut  composée  et  chantée  à  Oponte,  olympiade  LXXXI 

Ode  X.  A  Agésidame  de  Locres  l’ Épizéphy vienne,  vainqueur  au 
pugilat  parmi  les  jeunes  gens.  Agésidame  était  fils  d’Archestrate. 

Le  poète  promet  à  son  héros  une  ode  plus  longue  pour  les  fête.3 
qui  seront  célébrées  à  son  retour  en  Italie. 

Cette  ode  fut  composée  et  chantée  à  Olympie,  en  présence  de  Pin- 
dare  ;  on  croit  que  ce  fut  dans  l’olympiade  LXXIV. 

Ode  XI.  A  Agésidame  de  Locres  V Épizéphy  vienne ,  vainqueur 
au  pugilat  parmi  les  jeunes  gens.  Voir  l’argument  de  l’ode  précé¬ 
dente.  Pindare  ne  composa  celle-ci  que  beaucoup  plus  tard ,  pour 
célébrer  la  même  victoire. 
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Pindare  a  longtemps  retardé  l’exécution  de  sa  promesse,  mais  ja¬ 
mais  il  n’a  voulu  tromper  Agésias.  Eloge  rapide  des  Locriens,  d’A- 
gésidame  et  de  son  maître.  Histoire  de  la  fondation  des  jeux  olympi¬ 
ques  par  Hercule.  Les  Parques  et  le  Temps  sanctionnent  cette  institu¬ 
tion.  L’hommage  rendu  par  le  poète  est  bien  tardif,  mais  il  plaira  au 
vainqueur  comme  plaît  à  un  vieillard  la  naissance  d’un  fils. 

On  ignore  la  date  de  cette  ode. 

Ode  XII.  A  Ergotèle  d’Himère ,  vainqueur  à  la  grande  course. 
Ergotèle,  fils  de  Philanor ,  né  à  Cnosse  ,  en  Crète ,  avait  été  forcé  par 
une  sédition  de  se  réfugier  à  Himère  ,  en  Sicile.  Himère  venait  d’être 
affranchie  de  ses  tyrans. 

Invocations  à  la  Fortune ,  qui  a  changé  si  heureusement  les  desti¬ 
nées  d’Himère  et  d’Ergotèle. 

Cette  ode  fut  composée  en  Sicile  et  chantée  à  Himère ,  olympiade 
LXXVII. 

Ode  XIII.  A  Xénophon  de  Corinthe,  vainqueur  à  la  course  du 
stade  et  au pentathle.  Xénophon,  fils  de  Thessalos,  était  de  la 
noble  famille  des  Oligéthides.  Sa  famille  comptait  de  nombreux 
triomphes  dans  les  jeux. 

Le  poète  va  chanter  la  famille  du  vainqueur  et  sa  patrie.  Grâce  aux 
dieux ,  Corinthe  est  aussi  célèbre  par  ses  inventions  que  par  ses  vic¬ 
toires.  Puisse  Jupiter  agréer  cet  hymne  et  protéger  toujours  Corinthe 
et  Xénophon!  Sagesse  de  Sisyphe  et  de  Médée.  Valeur  des  Corinthiens 
dans  la  guerre  de  Troie.  Exploits  de  Bellérophon.  Retour  au  sujet  : 
Éloge  des  Oligéthides  ;  le  poète  leur  présage  de  nouveaux  succès ,  et 
énumère  leurs  victoires. 

Cette  ode  fut  composée  et  chantée  à  CoriDthe  dans  un  banquet  en 
l’honneur  de  Jupiter ,  olympiade  LXX1X. 

Ode  XIV.  A  Asopique  d’Orchomène,  vainqueur  au  stade  parmi 
les  jeunes  gens.  Asopique  était  fils  de  Cléodame. 

Le  poète  invoque  les  Grâces  et  prie  Écho  de  porter  l’heureuse  nou¬ 
velle  au  père  d’Asopique,  dans  le  séjour  des  Ombres. 

Cette  ode  fut  composée  et  chantée  à  Orchomène,  en  Béotie,  olym¬ 
piade  LXXVI. 

Nota.  Les  chiffres  placés,  dans  le  texte  grec,  au  commencement  des  vers, 
en  indiquent  le  nombre  d’après  la  métrique  de  Dissen,  et  ceux  qui  se  trou¬ 
vent  à  la  fin  désignent  les  nombres  correspondants  de  l’ancien  système. 
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IXosat,  cptXov  -qxop, 
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àXXo  OaXirvorepov  èv  apispa  cpaevvov  acxpov  Ip^uta,; 

St’  aïÔepoç  3‘  10 

fjtv|8’  ’0Xuu.7rt'a;  àymva  cpepxepov  auoâcoptev  4- 
O0ev  ô  TtoXucpaxo?  uu.voç  àacptêaXXexat 

(Strophe  J .  ) 

L’eau  est  la  plus  précieuse  des  choses  ,  et  l’or,  semblable  à  un  feu 
qui  rayonne  dans  la  nuit,  brille  d’un  vif  éclat  au  milieu  des  ri¬ 
chesses  les  plus  superbes;  mais  ,  ô  mon  âme,  si  tu  veux  chanter 
les  luttes,  ne  cherche  point  désormais  pendant  le  jour  un  astre  qui 
étincelle  plus  ardent  que  le  soleil  dans  les  solitudes  des  cieux;  ne 
vantons  point  de  combats  plus  magnifiques  que  ceux  d’Olympie  ; 
c’est  de  là  que  l’hymne  renommé  s’élance  au  cœur  des  poètes  pour 
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ODE  I. 

A  HIÉRON  DE  SYRACUSE, 

VAINQUEUR  AU  CÉLÈS. 


(  IipoçiT)  a'.  ) 

( Strophe  I.  ) 

“ïotop  pÈV 

L’eau  à  la  vérité 

fipKTTOV  , 

es£  la  chose  la  plus  précieuse, 

Ô  8È  XPU(r°’ 

et  l’or 

StaTtpSTtEl 

brille-au-milieu 

■jtXoÛTOu  fiEyavopo; 

de  la  richesse  magnifique 

ê?oxa 

supérieurement 

are  mjp 

comme  un  feu 

alâôu.f.vov 

étant  enflammé  (brillant) 

VUXïî  • 

dans  la  nuit; 

eî  8à  ÊXÔEai , 

mais  si  tu  désires. 

œîXov  r,Top , 

6  mon  cœur, 

•yapûsv  âs0Xa  , 

célébrer  les  luttes, 

p.ï)XÉTl  (TXOTTEl 

n’examine  (ne  cherche)  plus 

âXXo  foxpov  çaevvôv 

un  autre  astre  éclatant 

OaXirvôtEpov  âXiou 

plus  chaud  que  le  soleil 

Èv  àpépa 

pendant  le  jour 

8ià  alQÉpoç  Épripa; 

à  travers  l’éther  désert; 

p.r,TE  aùSàaopev 

et  ne  disons  point 

àyiôva  tpspTEpov 

de  combat  (de  jeux)  plus  distingué 

’OXupuia;  • 

qu’Olympie  ; 

50ev  ô  CJfjivoç  TtoXûsato; 

d’où  l’hymne  très-renommé 

àpi'.ëxX/  Etat 

se  jette-autour  (s’insinue  au  dedans) 
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cocpwv  [A7iTi£(j<7t,  xeXaosïv  1 5 

1  0  Kpovou  -rcaiS’,  Iç  àcpvEav  txoptsvouç 
ptdxatpav  'Ispwvoç  sœnav  *, 

(’AvTtairpocpr)  a'.) 

ôsuuTTStov  o;  à uuplirsi  axanTov  2  Iv  7roXupt.r1Xto 
DtxsXta,  opsTrwv  piv  xopucpàç  àpETav  dira  iracrav,  ao 
aYXat^eTai  Ss  xal 
1  5  pouatxaç  Iv  (xojtw  3, 
ota  ivai'ÇopEv  auXav 

avSpsç  ccptpt  6apà  TpdireÇav4.  ’AXXà  Acnptav  a7to  tpo'p- 

|i.tyYa  7ta<y<jdXoo  1 5 

Xapêav’  5,  si  t£  toi  IIt(ja;T£  xat  (J)£p£vîxou  '/aptç 
vo'ov  utto  YXuxuTaTatç  £0ï]X£  cppovTiaiv  6,  3o 

20  ote  Trap’  ’AXcpsq)  <juto  olpaç 

dtx£VTV]TOV  Iv  Spopoiat  Trapeyyov, 
xpaTEt  oi  irpoçÉpu^E  ÔSCTOTaV  7 , 

(  ’ETttpSo;  a1.) 

SupaxoVtov  iTTjroyjxppav  pactXîja.  Adpirsi  SI  ot  xXIoç  3 5> 

glorifier  le  fils  de  Cronos,  près  du  riche  foyer  de  l’iieureux  Hiéron  , 
(Antistrophe  I.) 

qui  tient  dans  la  Sicile  opulente  en  troupeaux  le  sceptre  de  la  jus¬ 
tice  ,  cueillant  la  fleur  sublime  de  toutes  les  vertus  ,  honoré  par  les 
suaves  accords  que  souvent  nous  faisons  retentir  dans  son  palais , 
autour  d’une  table  amie.  Allons,  saisis  la  lyre  dorienne,  si  la  gloire 
de  Pise  et  de  Phérénice  a  ouvert  ton  cœur  aux  douces  pensées,  quand 
sur  les  bords  de  l’Alphée  il  s’élança  dans  la  carrière,  sans  que  son 
corps  sentît  l’aiguillon  ,  et  donna  la  victoire  à  son  maître , 

(  Épode  I.  ) 

le  roi  de  Syracuse ,  ami  des  coursiers.  Pour  lui  s’épanouit  la  gloire 
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(j.7]Ti'scr(yi 

des  pensées 

aoçcov , 

des  sages  (des  poètes) , 

xeXaSsïv  itaïoa  Kpôvou, 

pour  chanter  le  fils  de  Cronos, 

ixopévouç 

étant  venus 

è;  éaxtav  âçveàv 

au  foyer  opulent 

pâxaipav  'Iéptüvo;  , 

et  bienheureux  d’Hiéron, 

(  ’AVTiaTpo^T)  01’.  ) 

(Antistrophe  I.) 

8;  àpasnei 

qui  administre  (possède) 

ay.àitxov  Ospuyxeïov 

le  sceptre  de-la-justice 

èv  StxeXta 

dans  la  Sicile 

TO)XuprijXl[>  , 

riche-en-brebis, 

ànoSpéituv  pèv 

cueillant 

xopuçà; 

les  sommets  (fleurs  exquises) 

•naci'j  àpsxâv. 

de  toutes  les  vertus. 

àyXatÇExai  Sè  xai 

et  il  est  honoré  aussi 

Èv  àtüxip  pouatxâ;  , 

dans  (par)  la  fleur  de  la  musique, 

ola 

par  des  mélodies  telles  que 

âvSpe; 

nous  hommes 

TtafÇopev  0apà 

nous  en  jouons  souvent 

àaçi  xpaits^av  iptXav. 

autour  de  sa  table  chérie. 

’AXXà  Xâpëays 

Mais  prends  (détache) 

cmo  itaacràXou 

du  clou 

çopptyya  Aaipiav, 

la  lyre  dorienne, 

et  Tt 

si  en  quelque  chose 

X“P‘î 

la  grâce  (la  gloire) 

llttra;  te  xai  4>epevîxou 

et  de  Pise  et  de  Phérénice 

êSïjxe  vôov  xot 

a  placé  l’esprit  à  toi 

Ù7C0  çpovxîtri 

sous  (dans)  des  pensées 

yXuxuxàxat; , 

très-douces, 

ôxe  trûxo 

lorsqu’il  s’élança 

irapà  ’AXçetp 

près  de  l’Al  pliée 

Ttapé/aiv  èv  opopotar 

fournissant  dans  la  course 

ôe’pa;  àxévxr(xov  , 

un  corps  non-aiguillonné, 

npo;éptÇe  ôè 

et  mêla 

xpàxet 

à  la  supériorité  (dota  de  la  victoire) 

ôetruoxav , 

son  maître , 

(  'Erttpoo;  a’.  ) 

( Épode  /.) 

(3a<riXrîa  Eupaxôatov 

le  roi  de-Syracuse 

imxo)tâppav- 

qui-aime-les  -coursiers. 

KXéo;  Sè  Xâpuet  oi 

Or  la  gloire  brille  pour  lui 

10 
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£v  Euavopt  Auooïï  IIs'Xotoc;  àiroixia  1  • 

25  tou  p.syo«j0EVY]ç  Ipotao-aro  yaidtoyoç 

IToasiSav,  end  viv  xaÔapoû  Xéëï)TOç  2  eçeXe  KXtoôw  4o 
sXscpavxt  cpatotpiov  wpiov  xexaôfj.svov. 

’H  ÔaujAaxà  ixoXXa,  xaî  tcou  ti  xal  Ppoxîov  œaxiv 
u7rèp  xov  dXa0vj  Xo'yov 

o£oatoaX(i.£vot  ^EuoEcrt  TrotxiXotç  eçcacaxwvTi  pjQot  3.  45 

(SxpOÇïl  P'.) 

30  Xapiç  S’,  drap  ccTravxa  teuj'EI  xà  jxEt'Xt^a  Ovaxoï;  4, 

£7ritp£pot!7a  xipidv  xai  draaxov  spjffaxo  irtcxov  5o 

£au.£vai  xoTtoXXaxtç  • 
au.Épai  3’  inikonzoï 
[/.apxupEç  ffo^wxaxot  5. 

35  'Eari  o’  àvSpt  <pau.£v  loixoç  apupl  Saipiovcov  xaXa  • 

[aeiwv  yàp  alxta  6.  55 

TU  TavxaXou,  as  3’  a vxfa  7rpox£poiv  7  <p6éyÇo[/.ai, 
ôtcox’  exccXece  iraxyip  ^ov  suvopLwxaxov  6o 

eç  epavov  cpiXav  xe  2nruXov  8, 

dans  la  vaillante  colonie  du  Lydien  Pélops;  Pélops  qui  fut  aimé  du 
dieu  qui  embrasse  la  terre,  du  puissant  Neptune,  après  que  Clotho 
l’eut  retiré  du  vase  sans  tache,  orné  d’une  épaule  d’ivoire  brillant. 
Nombreux  sont  les  prodiges;  mais  souvent  d’ingénieuses  fictions  fran¬ 
chissent  les  limites  de  la  vérité ,  et  par  de  séduisants  mensonges  éga¬ 
rent  les  récits  des  hommes. 

{Strophe  II) 

La  poésie,  qui  apporte  aux  mortels  toutes  les  douceurs,  vient 
consacrer  l’erreur  et  donne  presque  toujours  du  crédit  aux  fables 
les  plus  incroyables  ;  mais  les  jours  à  venir  sont  les  plus  sûrs 
témoins.  Il  convient  à  l’homme  de  publier  ce  qui  est  à  la  gloire  des 
dieux  ;  il  est  ainsi  moins  coupable.  Fils  de  Tantale,  je  parlerai  de  toi 
autrement  que  les  anciens  :  quand  ton  père  appela  les  immortels  à  un 
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Il 


èv  àuoixîa  eùâvopi 
néXoïro;  AuSoü  • 
tou  èpàiroaTO 
üoaEiSâv  (j.eyao0£vri; 
yaiàoxo; , 

sttel  KXcoQà)  I^eXs  vtv 
\éër\xoç  xaBapoü 
XExaopiÉvov  èXÉçavTi 
8>p.ov  çai'SipLov. 

’H  xoXXà 

0aup.aTa, 

xat  TZOÛ  Tl 

xat  aüOoi 

ÔESaiSaXpLsvoi 

ütco  tov  X6yov  àXa0rj 

è|a7uaT(SvTi 

J'eüôscti  TioixîXoïç 

œcmv  ppoTiôv. 

(STpopri  P'.) 
Xâpt;  8é, 
airsp  TEvysi 
BvaToïç 

auavTa  Ta  p.EÎXiy_a , 
èmtpépoioa  Tip.àv 
sp.rioaTo  ToxoXXâxi; 
xai  âmcjTov 
Èp.p.svai  xiotov  • 
àpipai  8è  inîXotnoi 
jxâpTupe;  ffoçiÔTaTOi. 

'Egti  Ss  ioixoç  àvSpi 
<pâp.Ev  xaXà 
àjxçi  SaipLoviov* 
aÎTi'a  yàp  p.eto>v. 

Yts  TavTaXou , 

<p0ÉY?op.ai  8é  ae 
àviia  TipoTÉpwv  , 

071 OTE  TiaTTjp  ÈxâXEOEV 
Èç  tov  Ipavov  Euv0p.10Ta.T0v 
«pîXav  te  XfwuXov , 
TrapÉyiov  0EOÏOI 


dans  la  colonie  aux-vaillants-hommes 
de  Pélops  le  Lydien  ; 

Pélops  que  chérit 
Neptune  aux-grandes-forces 
qui-tient(enveloppe)-la-terre, 
quand  Clotho  eut  retiré  lui 
du  vase  pur  (éclatant) 
orné  d’ivoire 
à  son  épaule  brillante. 

Assurément  beaucoup  de  choses 

sont  admirables, 

et  quelquefois  en  quelque  chose 

aussi  des  fables 

arrangées-artistement 

au  delà  du  discours  vrai  (de  la  vérité) 

trompent  (égarent) 

par  des  mensonges  variés 

la  renommée  (les  récits)  des  hommes. 

( Strophe  II.) 

Car  la  grâce  (poésie) , 
qui  fabrique  (prépare) 
aux  mortels 

toutes  les  choses  douces, 
apportant  de  l’honneur  (de  l’autorité) 
a  machiné  (machine)  le  plus  souvent 
même  une  chose  incroyable 
être  croyable; 

mais  les  jours  qui-restent  (à  venir 
sont  les  témoins  les  plus  sages. 

Or  il  est  convenable  à  un  homme 
de  dire  de  belles  choses 
au  sujet  des  divinités  ; 
caria  faute  est  moindre. 

Fils  de  Tantale , 

eh  bien  je  dirai  toi 

contrairement  aux  poètes  précédents, 

quand  ton  père  appela  les  dieux 

au  banquet  très-juste 

et  dans  la  chère  Sipyle, 

offrant  aux  dieux 
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dpioiëaïa  Oeoîat  osÎ7rva  7rap éywv, 

40  xoY  ’Ày^aoxpiaivav  apTrocaca 

(  Av  t  ujt  p  o  9  r)  p'.) 

oapisvxa  cppsvaç  îpis||)  ypufrsaunv  av’  i7t7mç  65 

u7rarov  sùpuxtf/.ou  toxi  Swpwc  Aïoç  prsxaêacat, 
sv0a  SsuTEpw  ^ypova>  1 

vjX6e  xai  ravup.7)Sr)ç  yo 

4r  'I  .  '  v  ?  5  \  /  « 

5  ZVJVI  TOOUT  £7ül  ^p£OÇ 

cûç  ô’  àœavxo;  sîieXeç,  oùSs  p.axpl  TroXÀà  f*aid|/.evoi 
cpwxeç  ayayov, 

evvetcc  xpucpa  xiç  aùxtxa  cpQovepwv  yetxovwv,  7  5 

uoaxoç  oxi  xe  Trupi  Çsoiaav  ap.®’  axuocv  3 
fxayai'pa  xapov  xdxa  [xéXv), 

*r>0  xpaireÇanxi  x’  àp.tpl  OEUpraxa  xpecov  8o 

(7 £0£v  oteSdoavxo  xal  cpayov  4. 

(3E7ttpôàç  p'.) 

’Ep-ol  S’  aTropa  yaffxpip-apyov  paxapcov  xiv’  eitteiv  5. 
’Aœtaxapiai  6. 

’Axe'poeia  XsXoyyev  Oapuvà  xaxayopoç  7.  85 

pieux  feslin  dans  sa  chère  Sipyle ,  et  leur  offrit  à  son  tour  sa  table 
hospitalière ,  le  dieu  au  superbe  trident , 

(  Antistrophe  II.) 

le  cœur  brûlant  de  désir,  t’enleva  sur  un  char  d’or,  et  te  transporta 
dans  le  palais  sublime  de  l’auguste  Jupiter,  où  Ganymède  vint  aussi 
plus  tard  rendre  à  ce  dieu  les  mêmes  soins.  Tu  avais  disparu,  et  tes 
serviteurs  te  cherchèrent  en  vain  pour  te  rendre  à  ta  mère  ;  alors  des 
voisins  envieux  répétèrent  dans  l’ombre  que ,  près  de  l’eau  qui  fré¬ 
missait  sur  la  flamme,  les  dieux  avaient  coupé  tes  membres  avec  le 
fer,  et  que,  se  partageant  tes  chairs  autour  de  leur  table,  ils  avaient 
assouvi  leur  faim. 

(  Épode  II.  ) 

Non,  je  ne  saurais  accuser  aucun  des  immortels  d’une  semblable 
voracité.  Loin  de  moi  cette  pensée.  La  calomnie  attire  presque  tou- 
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Û£t7tva 

un  festin 

à(xoiêata , 

en-échange  de  celui  qu’ils  lui  avaient 

tot£  ’AyXaoTptaivav 

alors  le  dieu  au-riclie-trident  [offert, 

àpTüàc-ai 

Savoir  enlevé 

(  ’ÀVTI  <7TpO<pY|  P'.) 

( Antistrophe  II.) 

Sau.£vxa  cppévaç 

étant  dompté  dans  son  cœur 

iptÉpto  |j.£Taêàc7ai 

par  le  désir  pour  te  transporter 

àvà  ïitttoi;  xpufféai; 

sur  des  cavales  (un  char)  d’-or 

noxl  6ûp.a  Û7taTOV 

vers  le  palais  très-haut 

Alèç  SÙpUTÎp.OU  , 

de  Jupiter  honoré-au-loin, 

Êv0a  xpôvco  Seutc'pü) 

où  dans  un  temps  second  (postérieur) 

rjAde  /.ai  ravup.Y)3ï); 

vint  aussi  Ganymède 

Ziivi 

pour  Jupiter 

È7ii  xà  auto  ypÉo;. 

pour  le  même  usage. 

'£iç  ôè  siieXe; 

Mais  quand  tu  te  trouvas 

âpavTo;, 

invisible  (disparu), 

o03à  çÛTcç 

et  que  des  hommes 

p.atôp.£voi  uoXXà 

cherchant  beaucoup 

âyayov  p.axpt , 

ne  ramenèrent  pas  à  ta  mère, 

aùxîxa  xi; 

aussitôt  quelqu’un 

Y£it6vü)v  çQovEpüv 

des  voisins  envieux 

EVVE7TS  xpuçâ  , 

dit  secrètement  (dans  l’ombre), 

âu  àpi-cpï 

que  autour 

àxp.àv 

de  la  force  (du  mouvement  vif) 

■üSaxoç 

de  l’eau 

Çéoicav  7tvpi 

mouvement  bouillonnant  par  le  feu 

nataxapLOv  pLÉXr) 

ils  avaient  coupé  tes  membres 

(j-ayaipa ,  ' 

avec  un  coutelas, 

àpipt  te  xpaixÉÇaun 

et  que  autour  des  tables 

SisSâcavxo 

ils  s’étaient  partagé 

ÔEÛjiaTa  XpEÙV  CS0EV 

les  morceaux  des  chairs  de  toi 

xai  paya/. 

et  les  avaient  mangés. 

(  ’EixtoSo;  (3\  ) 

(Épode  II.) 

'Airapa  Ss  Èu.01 

Mais  il  est  impossible  à  moi 

eÎTtEïv  xiva  p.a/.âp(jjv 

de  dire  quelqu’un  des  bienheureux 

yaorpip.apyov. 

être  glouton. 

’Aç£<xxap.ai. 

Je  m’abstiens  (je  m’y  refuse). 

’AxÉpôsta 

L’absence-de-gain  (le  mal,  la  peine) 

XÉXoyxE  0ap.ivà 

échoit  fréquemment 

y.axayépos. 

aux  médisants. 

l-i 
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El  CE  ZT  T!V  OVCCZ  &VZTOV  ’OÀïîttCTOU  UXOTTOt 

55  êTtuaszv,  rv  Tzvtz).o;  côto;  ■  î'/v.z --ic  x.ztz— six; 
asyzv  o/.cov  zzx  louvenrib;  *,  xézta  z  Iàev 
zvzv  i-izz-'/  cv  îv  ci  -i7 rc  S-îczcsjLass  xzcteccv 

t  '  •.  .  .  »  l 

zvtw  Ài5ov  3,  go 

70V  21  El  1£V 0 ivcôv  XES Z/.ZÇ  ÎZAEÏV  eÔoCCtÔvZ;  à/.ZTZl  4. 


: 


(ï-rpopr;  f.) 

’E'/ei  c  î— z).z;j.ov  3îov  tcvtcv  s a~côu.oy Ôov,  g5 

U.ETZ  TCltüV  TETZCTCV  7 OVOV  5,  z6zVZTÜ)V  071  7jîl Zi; 

Z/  '.XETC.  CVZTrTTZi; 


vsxvap  au£sociav  te  100 

otôxev,  ciTiv  zoo'.tcv 

I6etx/  6.  El  ce  6ecv  àvr  p  tiç  I/.tetz-.  ti  ÀzÔÉjjlev  ec- 

CWV,  ZX3CTZVE1. 

65  Tcovexx  —poT/.zv  v.cv  aczvzccî  ci  irz/.iv  io5 

U.E7Z  TC  TZycTTCT  ZO  ZÔT’.Ç  ZVEpWV  ECVCÇ. 


jours  le  châtiment.  Si  les  maîtres  de  l’Olympe  honorèrent  jamais  un 
mortel ,  ce  fat  Tantale  ;  mais  il  ne  put  supporter  tant  de  bonheur  ; 
son  orgueil  lui  valut  une  peine  terrible  :  le  père  des  dieux  suspendit 
sur  son  front  un  énorme  rocher  ;  sans  cesse  il  Teut  l’e'loigner  de  sa 
tète,  et  il  ne  peut  goûter  un  instant  de  repos. 

( Strophe  III.) 

Telle  est  la  vie  cruelle  et  éternellement  misérable  qu’il  endure  à 
o’Aé  de  trois  antres  coupables ,  pour  avoir  dérobé  aux  dieux  et  pro¬ 
digué  à  ses  convives  le  nectar  et  l’ambroisie  qui  l’avaient  fait  immor¬ 
tel.  Si  un  homme  espère  cacher  a  Dieu  quelqu’une  de  ses  actions ,  il 
se  trompe.  Aussi  les  immortels  rejetèrent  son  fils  au  sein  de  la  race 
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El  ôè  5 r\ 

Mais  si  donc 

(TXOTtOÎ  ’OXupiTtOU 

les  surveillants  (rois)  de  l’Olympe 

sx£p.a<ràv 

ont  honoré 

Ttva  avopa  0vaxôv  , 

quelque  homme  mortel, 

TàvxaXoç  ouxo;  • 

Tantale  fut  cet  homme  ; 

àXXà  yàp  oùx  èS uvài0n 

mais  donc  il  ne  put  pas 

xaxa7téitibai 

cuire  (digérer,  supporter) 

[AEyav  ôXëov  , 

sa  grande  félicité, 

sXs  6s  xôpio 

mais  il  prit  (gagna)  par  son  orgueil 

àfav  ÛTrspoixXov, 

un  malheur  (châtiment)  excessif, 

S.v  itaxrip 

que  le  père  des  dieux 

V7t£pxpsp.a<7sv  ol 

suspendit-au-dessus  de  la  tête  à  lui 

aùxà> 

suspendant  sur  lui 

X£0ov  xapxspôv  , 

une  pierre  puissante  (énorme), 

xov  p.sv&ivi5v  aîei 

laquelle  désirant  toujours 

paXeîv  xscpaXâ; 

rejeter  de  sa  tête 

àXàxai  sùçpocrûva;. 

il  s’écarte  (est  privé)  du  bonheur. 

(Ixpocp^  y'.) 

0 Strophe  III) 

"E/Sl  Ôs  TOÙTOV  pîov 

Or  il  a  cette  vie 

àitàXa  p.ov 

insurmontable  (cruelle) 

sp,7ts66p.ox0ov, 

toujours-malheureuse, 

TÉtapTOV  Ttôvov 

quatrième  peine  (supplice) 

usxà  xpLtüv  , 

avec  trois  autres  coupables , 

3xi  xXsi^aiç 

parce  qu’ayant  dérobé 

à0avàxtüv 

aux  immortels 

vsxxap 

le  nectar 

àp.gpo<uav  xs , 

et  l’ambroisie. 

oluiv  s0e(jav 

par  lesquels  ils  Savaient  établi  (fait) 

craôtxov , 

impérissable  (immortel) , 

ISwxs  c>up.Ti6xatç 

il  le  donna  à  des  convives 

àXîxeffffiv. 

ses  compagnons. 

Eî  ôs  tiç  àvrip 

Mais  si  quelque  homme 

sXTtsxai  Xa0s'p,ev  0sàv 

espère  échapper  au  dieu 

èpôuv  xi, 

en  faisant  quelque  chose, 

àp.apxâvEi. 

il  se  trompe. 

Toüvexa  à0dcvaxoi 

A-cause-de-cela  les  immortels 

uporjxàv  oî  vîèv 

rejetèrent  à  lui  son  fils 

toxXiv  auxiç 

de  nouveau  à  son  tour 

(xsxà  xo  s0voç  Taxûixoxp.ov 

parmi  la  race  au-court-destin 

àvéptov. 

des  hommes. 
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Hpôç  £Ùâv0c|iOV  G  o~z  ouàv 
Aayvai  viv  uf/.av  ysvEiov  fpssov  £, 

£TGl'J. 


i  io 


tTO'.iAOV  avcspovT'.ssv  yaasv 

(5AvT!<7Tp0O71  V.) 

*  n  TT  '  \  '  y-x’-er  -x  / 

«  0  IliCaTX  772  SX  7TXTS0;  EOSOCOV  i~OSXOc'.XV 

rr/ihl-xi'/  2.  'Ayx.1  o’  l/.5wv  tto/.’xç  à/,o;  oio;  Iv  opsva  n5 
a— jîv  potpvXTU—ov 

E? _ '  ,  <  -xî  _  5 

JTGIXIVXV  0  0  XG7CO 

I  i 

-v\  *vV  ! 

77XS  TTC  G'.  G“/ SGOV  GXVT,. 

70  Tw  ixiv  £'.—=•  «  <i> a  g  topa  Kuirpiaç  3  ay’  £1  ti,  IÏg- 

Geioaov,  I;  yaptv  120 

TsXXsTai,  ttegxgov  lyyoç  Otvoaaou  ^âXxEOv. 

£its  g’  i~'.  Ta^-jTatTOJV  “ôpsuffov  apu.axwv  125 

î£  Aaiv,  xpaxei  os  -s/.aoov  4. 
llTTE'.  TG£i;  TE  xai 
80  spwyva:  àvaoâÀXsTai  yxaov 

(’Ettugo;  y.) 

ÔuyaTpôç.  '0  asyaç  os  xivouvoç  avaXxtv  où  gwtï  /.aia- 


osz’  àvosxç  oXsffai; 


x3o 


OlOL' 


aVOJV’JÜLGV 


éphémère  des  hommes.  Quand  sa  jeunesse  fut  dans  sa  fleur,  et  qu'un 
noir  duvet  ombragea  son  menton  ,  il  médita  un  hvmen  proposé  à 
tous , 

(  Antistrophe  III.) 

et  voulut  obtenir  du  roi  de  Pise  la  glorieuse  Hippodamie  sa  fille, 
il  vint  seul ,  la  nuit,  au  bord  de  la  blanche  mer,  et  appela  le  dieu 
au  beau  trident,  aux  mugissements  redoutables;  le  dieu  parut  à  ses 
pieds.  Il  dit  alors  :  «  O  Neptune ,  si  les  aimables  faveurs  de  Cypris 
ont  pour  toi  quelque  charme,  arrête  le  javelot  d’airain  d'OEnomaos, 
•  transporte-moi  dans  l’Élide  sur  un  char  rapide,  et  donne-moi  la  vic¬ 
toire.  Déjà  il  a  fait  tomber  sous  ses  coups  treize  prétendants ,  et  il 
diffère  l’hymen 

(  Épode  III.) 

de  sa  fille.  Un  grand  péril  n’est  point  fait  pour  le  lâche.  Et 
«  nous,  qui  devons  mourir ,  pourquoi,  demeurant  accroupis  dans 
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’  Ots  Ss 

■jipoç  çuàv  EÙàv0£p.ov 
Xâxvai  sp£<pôv  p.iv 
YÉveiov  piXav , 
àvEçpâvxiae  yâfxov 
ëtoiptov 

(’AvTiaTpooŸ)  y'-  ) 

aXe6éu.cV 

napà  roxTpè;  ÏIiaoiTa 
EÙSoijov  'l7¥TtoSâp,siav. 
’EX0a>v  Sè  oToç 
ây/t  uoXià;  àXà; 
èv  ôpcpva 

âuvisv  EÙTpiacvav 
j3apO/iTUTcov' 
ô  Sè  <pâvï]  aÙTw 
aX^Sôv  itàp  uo5£. 

Elire  u.èv  xô)  ' 

«  vAye,  IlocreiSaov, 
eî  ti 

Sûpa  cpiXia  Kunpiaç 
teXXetou  i-  X“Ptv> 

TtsSaaov  eyyoç,  yâXxcOv 
Oïvop.ào'j , 

Tropsucov  6è  èp.è 

ÈlÙ  àpjJ.âxiOV  TCT/UTCtTCOV 

è;  AXtv  , 

T.é'hXGCl'l  8È 
XpàxEl. 

’E-tceî  oXÉcai  ç 

Tpeî;  te  xai  8Éx.a  âvSpaç 
ÈpûvTa; 

àvaëàXXexai  yap-ov 

(  ’EtxuSôç  y  -  ) 

0UY<xTp6;. 

'O  Ss  p.ÉYa;  juvSuvo; 
où  Xap.ëâvEi 
tpÛTa  àvaXxiv. 

Oloi  8è 
àvàyxa  0av£ïv, 


Mais  lorsque 

arrivé  à  l’âge  aux-belles-fleurs 
des  duvets  couvrirent  lui 
sur  son  menton  noir, 
il  médita  un  hymen 
prêt  (offert,  mis  au  concours) 

(. Antistrophe  III.) 
méditant  d’avoir 
de  son  père  roi  de-Pise 
la  glorieuse  Hippodamie. 

Étant  donc  venu  seul 
près  de  la  blanche  mer 
pendant  l’obscurité  (la  nuit) 
il  appela  le  dieu  au-beau-trident 
au-bruit-redoutable  ; 
et  celui-ci  apparut  à  lui 
de  près  devant  son  pied. 

Il  dit  à  celui-ci  (au  dieu): 

«  Allons,  Neptune, 

si  en  quelque  chose 

les  dons  agréables  de  Cypris 

sont  à  toi  à  plaisir, 

empêche  la  lance  d’-airain 

d’OEnomaos, 

et  transporte  moi 

sur  le  char  le  plus-rapide 

dans  l’ÉIide, 

et  fais-moi-approcher  de  (donne-moi' 
la  supériorité  (la  victoire). 

Car  ayant  fait-périr 
et  trois  et  dix  (treize)  hommes 
qui-désiraient  sa  fille 
il  diffère  l’hymen 

(  Épode  III.) 
de  sa  fille. 

Or  le  grand  danger 
ne  prend  (n’admet)  pas 
un  mortel  sans-courage. 

Mais  pour  nous  à  qui 
il  y  a  nécessité  de  mourir, 
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yîipaç  Èv  axo'xw  xa9-éu.svo<;  ttyoi  p.àxav, 
aracvxcov  xaXwv  au.p.opo;  r;  ’AXX’ èpol  uiv  ouxoças6Xo;  i35 
85  SiTroxsicsxar  xù  oè  Trpaçtv  cpi'Xav  Stoot.  » 

*12  ç  swerav  •  oü5’  àxpàvxoïç  ecpâJ/ax’  wv  Eitsa!  2.  Tôv 
p.Èv  ayaXXoïv  3  dsoç 

sSmxev  oi cepov  xs  ypuosov  7tx£poîfftv  x’  axâp.avxc(; 

t7t7£OU;.  140 

(S  x  p  0  <p  ïj  8'.) 

jEXev  S’  Oîvoptaou  [3i'av  irapôÉvov  x£  cuveuvov  4- 
xéx£  x£  Xayéxaç  î\  àpexaïai  p.Ej/.aXo'xaç  uiou;  5.  i4& 

90  Nüv  0’  ev  aîp.axoup(aiç 

àyXaaTai  pipuxxai  6, 

’ÀXtpeoïï  TCOpW  xXt0£t'ç  7, 

xûpiëov  àp-CplTCoXoV  EyOJV  77oXu^£VWXaXW  TTOt pàc  pOJJJ.oj. 

To  Se  xXeoç  1 5o 

xyjXôÔEV  SÉSopxs  8  xav  ’OXup.maSoJv  sv  Spop.oiç 

«  les  ténèbres,  consumer  une  honteuse  et  stérile  vieillesse ,  étrangers 
«  à  toutes  les  gloires?  Du  moins,  j’affronterai  ce  combat;  c’est  à  toi 
«  de  m’assurer  le  succès.  «  Ainsi  parla  Pélops  ;  et  ces  paroles  ne  fu¬ 
rent  point  raines.  Le  dieu  l’exauce  ,  et  lui  donne  un  char  d’or  et  des 
coursiers  aux  ailes  infatigables. 

(  Strophe  IV.  ) 

11  triomphe  du  robuste  OEnomaos,  et  fait  entrer  la  jeune  vierge 
dans  sa  couche  ;  elle  lui  donna  six  rois  amis  des  vertus.  Maintenant 
il  reçoit  de  magnifiques  hécatombes,  et  repose  sur  les  rives  de  l’Al- 
phée ,  dans  un  tombeau  sans  cesse  honoré ,  près  d’un  autel  que  visite 
la  foule  des  étrangers.  Ainsi  la  gloire  des  fêtes  olympiques  rayonne 
au  loin  dans  la  carrière  de  Pélops ,  où  viennent  lutter  et  la  vitesse 


LES  OLYMPIQUES.  1. 


19 


t£  ti;  xa6ï)pt.svo; 

pourquoi  quelqu’un  restant-assis 

SV  (TXOTtO 

dans  l’obscurité 

sJ/ot  xe  pidcrav 

cuirait  (  consumerait  )-il  inutilement 

yrjpa;  àviivuisov , 

une  vieillesse  sans-nom. 

ipipiopo; 

n’ayanl-point-de-part 

àTTXVTajv  xaXüv; 

de  toutes  les  belles  choses  (gloires)? 

’AXXà  oûto;  àeSXo; 

Mais  ce  combat 

Ù7toxsia-STat  èp.oi  p.év  • 

sera  proposé  à  moi  du  moins; 

tù  8è  Siôot 

et  toi  donne-wioi 

■jrpàijiv 

un  accomplissement 

cptXav.  » 

ami  (favorable).  » 

vEw£7rev  üç  • 

Il  parla  ainsi; 

oùSè  <Lv  ècpâil'aTo 

et  il  ne  toucha  (essaya)  pas 

S7T£iTtV  àxpaVTOtÇ. 

des  paroles  sans-résultat. 

0sô;  p.èv  àyâXXcùv  tôv 

Le  dieu  ornant  lui 

êSwxs 

lui  donna 

Svtppov  TE  5(p0(T£OV 

et  un  char  d’-or 

Î71TCOU;  te  àxâgavTa; 

et  des  coursiers  infatigables 

TtTEpoïarv. 

par  leurs  ailes. 

(  £vp o ©Ÿ)  6'.  ) 

(  Strophe  IV- ) 

"EXe  Sè 

Et  il  prit  (vainquit) 

Ptav  Oivou.àou 

la  force  de  (le  robuste)  OEnomaos 

7iap0Évov  TE 

et  prit  la  jeune-fille 

(7VVEUVOV  • 

pour  compagne-de-couche  ; 

téxe  te  É|  uioü; 

et  elle  enfanta  six  fils 

XayÉTaç 

chefs-de-peuples 

piEpiaXoTa;  àpETaï;. 

chéris  de  (qui  possédèrent)  les  vertus. 

Nüv  Sè 

Et  maintenant 

|xÉ[UXTai 

il  est  mêlé  (honoré) 

èv  aïjxaxoupiai; 

dans  (par)  des  libations-de-sang 

àyXaaïar , 

magnifiques, 

xXiSeI; 

étant  couché 

Ttôpa)  ’AXçeoü , 

sur  le  cours  (près  du  lit)  de  l’Alphée, 

âytov  T’ju-êov 

ayant  un  tombeau 

àp.cpmoXov 

autour-duquel-on-s’assemble 

itapà  (StojxtS 

près  d’un  autel 

7toXuÇEV(i)TàT(p. 

très-visité-par-les-étraugers. 

Tà  Sè  xXe'oç  tü5v  ’OXujmàotdv 

Ainsi  la  gloire  des  jeux-Olympiques 

SÉoopxE  Tr)X60sv 

voit  (brille)  loin 

èv  Spâpioi;  ITeXoto;  , 

dans  les  courses  (carrière  de  Pélops), 
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95  nÉXoTtoç,  ïva  xayuxi;  7tooû>v  èpîÇsxa'.  1 55 

àxpoû  x’  layuciç  0paffÛ7rovoi  • 
ô  vixcov  8s  Xot n'ov  àpxpt  (3ioxov 
eyet  p.eXuo£(7(jav  eàSîav 

(’ÀVXtffXpOÇY)  8'.) 

àéOXwv  y’  svexev.  To  S’  aie't  7rapâp£pov  scXôv  160 

100  utoxtov  spyexai  n avxt  Ppoxw.  ’Epi  os  axEcpavwoa 
xîtvov  tTT7c(w  vôu.0) 

AtoXï)t8i  poXira 

yp-q  1  ■  7t£7TOl0a  OS  £sVOV  l65 

p-q  xiv’  àu.cpôx£pa  xaXwv  xe  ÏSpiv  aXXov  rj  ôuvapuv  xu- 
pttôxEpov 

105  xôjv  y  s  vùv  xXuxaîci  caiSaXoJffépEv  upvwv  7rxuyaï<;  2.  170 

0£o;  E7UTp07t0Ç  £(î)V  xsaïfft  p.7jOExai 
eyojv  touto  xccooç  3,  'IÉpwv, 
p.epîu.vaiciv  ‘  si  ôs  p^|  xayù  Xitcoi  4, 

£xi  YXuxuxÉpœv  xev  IXTropai  175 

(  ’E  7t  (p  8  à  ç  8'.) 

110  ffùv  #ppaxi  0ow  xXei^eiv  s7u'xoupov  Eupwv  ôSov  Xôywv  5, 

des  pieds  et  la  mâle  vigueur  du  corps  :  le  vainqueur  passe  le  reste 
de  ses  jours  au  sein  d’une  douce  tranquillité, 

(  Antistrophe  IV.  ) 

récompense  de  ses  travaux.  Un  bonheur  toujours  fidèle  est  pour 
l’homme  le  bien  suprême.  Pour  moi,  je  veux,  selon  le  nome  équestre, 
couronner  Hiéron  d’un  chant  éolien  :  j’en  ai  l’assurance ,  je  ne  sau¬ 
rais  laisser  couler  en  capricieux  détours  mes  hymnes  glorieux  pour 
honorer,  parmi  les  hommes  de  nos  jours,  un  autre  qui  réunisse  mieux 
que  lui  l’amour  des  grandes  choses  et  l’éclat  de  la  puissance.  O  Hié¬ 
ron  ,  un  dieu  protecteur  veille  avec  tendresse  à  l’accomplissement  de 
tes  vœux  ;  bientôt ,  s’il  ne  t’abandonne  point ,  trouvant ,  je  l’espère , 
pour  mes  chants  et  mes  louanges  une  voie  nouvelle 
(  Épode  IV.) 

et  plus  douce  encore ,  je  viendrai  sur  un  char  rapide  te  célébrer  au 
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tva  Ta/uTàç  TtoStov 

où  la  vitesse  des  pieds 

ÈpiÇExai 

dispute  (lutte) 

àxjxat  ts 

et  aussi  les  forces 

6pa<njTOvot 

aux-travaux-audacieux 

luXÛo;  ‘ 

de  la  vigueur; 

ô  8è  vixûv 

et  celui  qui-est-vainqueur 

IXei  â|X<pi  XoiTTOV  PlOTOV 

a  autour  du  reste  de  sa  vie 

EÙSioiv  pt.eXiTÔe'rcrav 

une  sérénité  de-miel 

(’AvTiffTpoçri  8'.) 

(  Antistrophe  I V.  ) 

svexsv  ye  àéflXwv. 

du  moins  pour  prix  de  ses  travaux. 

ïà  8è  ÈaXôv 

Or  le  bien 

aîsi  xtapâp.spov 

constamment  de-chaque-jour 

ÊpXSxai  UTtaxov 

vient  (est)  le  bien  suprême 

Ttavxi  PpoT(jj. 

pour  tout  homme. 

Xp-/)  8s  èp.è 

Il  faut  donc  moi 

(jxeipavùidat  xetvov 

couronner  celui-là  (Hiéron) 

v6p.w  inn la) 

dans  le  nome  équestre 

(jLoXua  AîoXï)ioi  • 

dans  un  chant  éolien  ; 

TtsitoiSa  Sè 

et  j’ai-confiance 

jxr)  SatôaXcoaspiEV 

moi  ne  devoir  pas  orner 

txx-j xat;  xXuxaïaiv 

des  détours  célèbres 

üpivtov 

de  mes  hymnes 

xivà  âXXov  jjévov 

quelque  autre  hôte 

xüv  ye  vüv 

du  moins  des  hommes  d’à  présent 

àp/p6xepa 

étant  les  deux  choses 

ÏSpiv  xe  xaXüv 

et  plus  instruit  des  belles  choses 

xupuüxspôv  xe 

et  plus  maître 

8ûvap.tv. 

par  la  puissance. 

0EÔÇ  èùl'l  ÈHtXpGTCO; 

Un  dieu  étant  protecteur 

p.r)oexai  xeaïtîi  p.£pîpvou<xt'/, 

s’occupe  de  tes  succès, 

‘lepwv  , 

6  Hiéron, 

i'iw'j  xoüxo  xàôo;  ' 

ayant  cette  sollicitude  ; 

El  SÈ  fJ.Y)  XÎTtOl 

et  s’il  ne  vient  pas  à  manquer 

xayy , 

promptement, 

ÊX7top.aî  xev  eOpibv  66ov 

j’espère  ayant  trouvé  une  voie 

Xoyiov 

de  discours  (  chants) 

(  ’EnipSà;  8'.  ) 

(  Épode  IV.) 

Èixtxoupov  éxt  yXuxuxépàv 

auxiliaire  encore  plus  douce 

xXeIEeiv 

devoir  la  célébrer 

(TÙv  âpp.axi  8oûS  , 

avec  un  char  rapide, 
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Jrap’  euSei'eXo v  IXôwv  Kpovtov  *.  ’Epioi  pèv  wv 
Moîaa  xapxspwxaxov  (3ÉXoç  àXxa  xpÉtpei  2  •  180 

Itt’  àXXoïai  S’  aXXoi  p.EycxXot.  To  8’  iayazo'j  xopu- 
cpoüxat 

PatriXeïïffi.  Mïjxsxi  Ttaurtaivs  uoporiov. 

1 1 5  Eir)  ce  xe  xoïïxov  u^oü  /povov  Traxeïv,  spi  xe  xoacaSe 

vixaœopotç  i85 

ôpuXeïv,  Tipôcpavxov  cotpia  xa0’  tfEXXavaç  sovxa  Ttavxa. 

pied  du  superbe  Cronios.  La  muse  nourrit  en  moi  une  vive  et  puis¬ 
sante  inspiration;  d’autres  sont  grands  par  d’autres  arts.  Au  faîte  su¬ 
prême  sont  les  rois  :  n’aspire  point  au  delà.  Pnisses-tu  marcher  le 
front  haut  durant  ta  vie  entière,  et  moi-même  puissé-je  aussi  me  mê¬ 
ler  aux  vainqueurs,  et,  par  mon  génie,  devenir  fameux  dans  toute 
la  Grèce  ! 
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sX0<àv  Tcapà  Kpoviov 

étant  venu  près  du  Cronios 

EÙSeCeXov. 

très-brillant. 

Motcra  pèv  fov 

La  muse  donc 

TpÉtpEl  EjJ.oi  àXxâ 

nourrit  à  moi  en  force 

PÉXo;  xapxEpwxaxov  • 

un  trait  très-puissant  ; 

âXXoi  os  |j.eyàXot 

or  d’autres  sont  grands 

£7tt  âXXOKJt. 

dans  d’autres  choses. 

Tà  Se  Iff^oxov 

Mais  la  dernière  (suprême)  grandeur 

xopuooûxat 

s’élève-en-faîte 

P<x<tiXeü<ti. 

pour  les  rois. 

MïjxÉxt  TKXTtxatve 

Ne  regarde  (n’aspire)  pas 

xxôpoxov. 

plus  loin. 

Eîn 

Puisse-t-il-être  (se  faire  que) 

cé  xe  Ttaxeïv  ûitoû 

et  toi  marcher  haut 

xoûxov  y_p6vov  , 

pendant  ce  temps  (cette  vie). 

Èp.E  xs  ôpLiXeïv 

et  moi  me  mêler 

XOCO-âS  E 

autant  (  pareillement  ) 

vixaçôpoiç , 

à  ceux  qui-remportent-la-victoire, 

Èôvxa  ixpôçavxov 

étant  évident  (en  vue,  célèbre) 

coçia 

par  mon  habileté 

xaxà  "EXXavaç  iravxâ. 

parmi  les  Grecs  de  tous  côtés. 
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EIA02  B'. 

mmm  akpafantinü 

APMATI. 


(ÏTpoç-ô  a'.) 

’Ava|i(pôpaiYY£ç  upivot, 

xi'va  Gsov,  xiV'qpwa,  xiva  o’  avôpa  XE^aS-quop.EV  [  ; 

’Hxoi  IKoa  u.sv  Ai ic  •  ’OAujjnridSa  §’  E'araosv  'Hpa- 

y.'kirfi  5 

dxpôôtva  Tro)vÉpiou  2  ■ 

5  ©r^pwva  oÈ  xsxpaopiaç  Ivexa  vixaipopou 

YEYwv/jxÉov,  07u  cîxaiov  çe’vwv,  EpEiap.’  ’AxpaYavxo;  3,  io 
EUWVljpiOJV  xe  7raxÉpwv  (XWXOV  opSoTCoXiv  4  ■ 

(’Avxiffxpoip^  a.) 

XapLOVXEÇ  01  TÎOA^à  Gupicp  5  1  5 

Upov  ïa/OM  otX7)ua  Ttoxapiou  6,  iSiXE^iaç  x’  saav 

(  Strophe  I.  ) 

Hymnes  qui  régnez  sur  la  lyre ,  quel  dieu ,  quel  héros ,  quel  mor¬ 
tel  allons-nous  chanter?  Pise  appartient  à  Jupiter  ;  Hercule,  arec  les 
prémices  de  la  guerre,  fonda  les  solennités  d’Olympie  ;  Théron,  vain¬ 
queur  au  quadrige ,  réclame  nos  chants  :  respectant  les  droits  de 
l’étranger,  il  est  le  rempart  d’Agrigente,  le  soutien  de  la  cité,  l’hon¬ 
neur  de  ses  nobles  aïeux  ; 

(  Antistrophe  I.) 

ceux-ci,  après  mille  maux  soufferts  avec  courage,  occupèrent  les 
rives  sacrées  du  fleuve,  et  furent  la  gloire  de  la  Sicile;  le  destin 
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ODE  II. 

A  THÉRON  D’AGRIGENTE, 

VAINQUEUR  A  LA  COURSE  DES  CHARS. 


(Etpoçr)  «'.) 

(  Strophe  I.  ) 

"îffXVOl 

Hymnes 

àvaÇiçôpjuYY5?  > 

qui-régnez-sur-Ia-lyre, 

Tiva  0eov,  riva  ïjpoüa, 

quel  dieu,  quel  héros, 

Ttva  SÈ  àvôpa 

et  quel  homme 

xeXaSïjoopiev  ; 

ferons -nous -retentir  (  chanterons- 

’Hxot  IK<ra  piv 

Assurément  Pise  [  nous  )  ? 

Aié;  ‘ 

est  de  (à)  Jupiter; 

cHpaxXÉ7]ç  8è 

et  Hercule 

sutoktev  ’0Xup.mâ8a 

a  dressé  (  établi  )  l’Olympiade 

âxpôQiva  uo/ipou  • 

prémices  de  la  guerre; 

YsytovïiTÉov  Ss  Orjptova 

et  il-faut-chanter  Théron 

evexa  TETpaopiâ; 

à  cause  de  son  quadrige 

vtxaœôpou , 

qui-a-remporté-la-Yictoire, 

61'xaiov 

Théron  juste 

Ô7U  ?SV(OV 

par  le  respect  des  étrangers, 

Ipeicpa  ’AxpaYavToç , 

soutien  d’Agrigente, 

âüJTOV  TE 

et  Heur  (gloire) 

"aTÉptOV  EUtOVUptOV 

de  pères  bien-renommés 

OpOÔTtoXlV  • 

qui-soutient-la-ville; 

(  ’AvTKTTpoœri  a'.  ) 

(Antistrophe  /.) 

ol 

lesquels 

xap.6vx  eç 

ayant  été  fatigués  (ayant  souffert) 

itoXXà 

en  beaucoup  de  choses 

6up.(j> 

dans  leur  cœur 

iayov 

eurent  (occupèrent) 

oîxri|xa  ÎEpà'k  TOTapoü , 

l’habitation  sacrée  du  fleuve, 

Ëaav  te 

et  furent 

ô<p9aXp.àç  ZixsXi'a; , 

l’œil  (l’éclat,  la  gloire)  de  la  Sicile, 

Olympiques. 

2 
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10  cbÔaÀuo;  l,  uïiôv  t  eoetze  u.opîip.oç,  ttXoutÔv  ts  xat 

yaptv  aycov  20 

yv/jataiç  Itt’  apEtaïç  2. 

’AXX’,  co  Kpovis  Tîaï  'Psaç  3,  eooç  ’OXuu.7rou  vspccov 
àÉÔXwv  te  xopuœàv  4  Tropov  v’  ’AXcpeoù,  lavÔEiç  àoi- 

Saîç  2  5 

suippcov  c.poupav  etc  TOC-rpiav  (jœîaiv  xopuaov 
(  5E  7T  co  6  à  ç  a'  ). 

15  Xoittw  yévei  5.  Tcov  SI  TCTrpayptivcov 

ev  S£xa  ve  xaî  irapà  oîxav  a7to£ï]Tov  ovS’  av  3o 

/povoç  Ô  7TCCVTOJV  7TCCT7j p  OUVaiTO  0EO.SV  EpyCÜV  vÉÀOÇ  6  " 

Xoc9a  oÈ  7tOTpuo  cùv  EÙoai;j.ovt  ysvotT’  av. 

’EuXcnv  yàp  uîto  '/app.atojv  irîjua  ÔvàcxEi  35 

20  TraXtyxotov  7  oap.acOs'v, 

(Izpoipri  p'.) 
ovav  Qeou  pcoipoc  7iÉpnr^ 

âvE/.àç  oXêov  ucJvv)Xov  8.  “ErcEtai  8s  Xôyo;  EuÔpovo'.ç 


fidèle  embellit  leur  vie ,  et  vint  ajouter  la  richesse  et  l’honneur  à 
leurs  vertus  héréditaires.  Fils  de  Cronos  et  de  Rliéa ,  toi  qui  gouver¬ 
nes  les  palais  de  l’Olympe,  et  les  luttes  sublimes,  et  le  cours  de 
l’Alphée ,  charmé  par  mes  accents ,  daigne  dans  ta  bonté  transmettre 
le  champ  des  pères 

(  Épode  I.  ) 

à  leurs  futurs  descendants.  Les  actions  passées ,  justes  ou  injustes, 
sont  accomplies ,  et  le  temps ,  père  de  toutes  choses ,  ne  saurait  les 
anéantir,-  mais  un  heureux  destin  peut  amener  l’oubli.  De  douces 
joies  domptent  et  détruisent  l’odieuse  souffrance  , 

(  Strophe  II  ) 

quand  la  volonté  d’un  dieu  élève  et  fait  croître  la  prospérité 
Elles  rendent  témoignage  de  ces  paroles ,  les  filles  de  Cadmos  aux 
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altov  te  p,ôp<jiu.o: 

et  une  durée  (vie)  réglée-par-le-destin 

Ipetcv , 

les  a  suivis. 

âywv  ttXoütov  te 

amenant  et  la  richesse 

xai  xâptv 

et  la  faveur 

ètù  àpETat;  yv^clai;. 

pour  leurs  vertus  naturelles. 

’AXXà,  ù  Kpovis 

Eh  bien,  ô  fils-de-Cronos 

7iaï  'Ps'a; , 

fils  de  Rhéa, 

V£p.(i)V  Ë8o;  ’OXup.7t0U 

qui  gouvernes  le  séjour  de  l’Olympe 

xopucpâv  TE 

et  le  faîte 

àÉÔXtov 

des  luttes  (les  sublimes  luttes) 

TTOpOV  TE  ’AXçeO’J  , 

et  le  cours  de  PAlphée, 

lavSeic;  àoiSatç 

adouci  par  ces  chants 

EÛçptov 

bienveillant 

xôpuuov  ETC 

transporte  encore 

âpoupav  TiaTpîav  cçuri 

le  champ  paternel  à  eux 

(’Eit toSà;  a’.) 

( Épode  I.) 

Y^VEt  XoiTCW. 

à  leur  race  à-venir. 

'0  ôè  xpôvo; 

Or  le  temps 

7TaTY]p  TOXVTWV 

père  de  toutes  choses 

oùSè  âv  SûvaiTO 

ne  pourrait  même  pas 

6É[Jlev  àiroîrjTov 

établir  (rendre)  non-fait 

TÉXo;  tùv  ÉpYUv 

l’accomplissement  des  actions 

7tETrpaYp.Évtov 

exécutées 

I v  te  Sîxa 

et  dans  (  avec  )  la  justice 

xai  itapà  Sîxav  • 

et  contre  la  justice; 

Xâ0a  8è 

mais  l’oubli  du  malheur 

YÉvoito  âv 

pourrait  arriver 

aùv  noTp.tp  EÙ8ai[xovi. 

avec  un  destin  heureux. 

ÜTjua  Yàp 

Car  la  souffrance 

uaXÎYxoTov 

rancunière  (invétérée) 

fivâtrxEi  6ap.acr0àv 

meurt  domptée 

ûicè  èaXüv  x“ppwxT«ov, 

par  de  bons  sujets-de-joie , 

(  SipOÇÏ)  [8\  ) 

( Strophe  II.) 

OTav 

lorsque 

Motpa  0eoO 

le  Destin  de  dieu 

irÉfMtï]  àvExà; 

envoie  (fait  croître)  bien-haut 

ôXëov  (Hp^Xâv. 

une  félicité  élevée. 

Aoy oç  8è 

Or  ce  discours 

ËltETat 

suit  (s’attache,  s’applique) 

xovpaiç  EÙ0pôvoiç 

aux  filles  aux-beaux-trônes 
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Kaou.010  xoupai;  ',  s-aôov  ai  u.E'féXoi,  tt=v6oc;  g  stu- 

tvei  Bapù  40 

XpSffffOVMV  TTpbç  OLyClbôûV  2- 

25  Zioei  (JiÈv  ev  ’OXujA7ïiotç  ênzof) avoîcra  Ppojxw  45 

XEpauvoÙ  TxvusQsipa  2sasXa,  çiXeÎ  oe  uiv  IlaXXàç 

■3  > 

aisi 

xai  Zsùç  -aTr,p3  aaXa,  oiXeî  os  irai?  o  xicoôœôpoç  4.  5o 

(àvcicrp'ooîj  P'.) 

Asvgvti  o’  ev  xa'.  ôaXâoca 
u.ETa  xopauri  Xr,proç  aXiaiç  Biotov  a®9ixov 
30  fvoî  TSTayÔat  tgv  oXov  apupl  ypbvov.  ’Htoi  jbpoTwv 

ve  xéxpixai  55 

~EÎpaç  Oj  ti  Ôavaxou, 
obo’  ax-j/tpiov  âptipav  ottote,  TraîS’  aXiou, 
axEipsi <7uv  ayaôw  teXeutccgouev poa'i  g’  aXXox’  aXXai  6o 
EÙ0uaiav  te  ji.Exà  xal  ttgvcov  Iç  avopaç  eêav  6. 

(’E  Tïtp  8  à  ç  p’.) 

35  Goto)  ôè  Moïp",  a  te  Trarptüïov  65 

trônes  éclatants  ;  après  de  longues  infortunes  ,  leurs  accablantes 
douleurs  tombèrent  devant  de  plus  grandes  félicités.  Au  milieu  des 
déesses  de  l’Olympe  habite  Séméléà  la  longue  chevelure,  qui  périt 
sous  les  éclats  de  la  foudre;  elle  est  chérie  de  Pallas  et  de  l’auguste 
Jupiter,  chérie  de  son  fils  que  couronne  le  lierre. 

( Antistrophe  II.  ) 

On  dit  que,  admise  au  sein  des  flots  parmi  les  vierges  de  la  mer , 
Ino  reçut  en  partage  le  bonheur  et  l’immortalité.  Les  hommes  ne  con¬ 
naissent  point  le  terme  de  leur  carrière  ;  ils  ne  savent  pas  non  plus 
quand  ils  verront  dans  un  bonheur  sans  nuage  s’écouler  paisible  un 
seul  jour  fils  du  soleil  ;  mais  des  flots  inconstants  nous  apportent 
tour  à  tour  les  plaisirs  et  les  peines. 

(  Épode  II.  ) 

Ainsi  la  Parque,  qui  assure  à  cette  race  un  bonheur  héréditaire. 
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Kàojxoïo , 
ai  S7xa0ov  fxeyâXa , 
tcv6 o'  Sè  [3apù 
smxvsi 

Ttpoç  àya 8üv  xpEtro-ovtov. 
EepiXa  p.Èv  xavuéSsipa 
àito0avoîira 
JJpôp/o  xspauvoü 
Çtoet  èv  ’OX’jp.Tc'ot; , 
IlaXXàç  5s 
©iXsï  p.iv  aîei 
xal  Zsùç  uaxrip 
aâXa , 

7taï;  os  6  xicraospopo; 
çiXsï. 

(’Avxiaxpof  t|  (}'.) 

Asyovxt  5s 
piov  âçOtxov 
àp.çt  xov  ôXov’xpovov 
xsxâ/Oxi 
xal  ’IvoT 
sv  OaXdcooof 
ixsxà  y.ôpaioTV  àXîatç. 

’ÏIxoi  xxsïpaç  Savàxou 
(Bpoxwv  ys 
où  xsxpixat 
«> 

oùSs  otxots  TsXsuxdio-op.£v 
aùv  àyaOà)  àxsipsï 
àpépav  àaùy_'.|xov , 
rxaîSa  dXCou  • 
âXXoxs  5s 
àXXat  poal 
éëav  s;  âvSpaç 
(isxà  sù0up.iâv  xs 
xal  xxovcov. 

(  ’E  it  co  5  à  ç  p'.  ) 

Oùxto  6s  Moïpa, 
â  xs  lyse 

xov  noxptov  sùçpova 


de  Cadmos , 

qui  souffrirent  de  grands  maux, 
mais  l’affliction  pesante 
tombait 

par  suite  de  biens  plus  forts. 

Sémélé  à-la-longue-chevelure 

étant-morte 

par  l’éclat  de  la  foudre 

vit  parmi  les  dieux  de-l’Olympe, 

et  Pallas 

chérit  elle  toujours 
et  Jupiter  père  des  dieux 
la  chérit  fortement, 
et  son  fils  qui-porte-du-lierre 
la  chérit. 

(Antistrophe  II.) 

Et  on  dit 

une  vie  impérissable  (immortelle) 

pendant  tout  le  temps 

avoir  été  assignée 

aussi  à  Ino 

dans  la  mer 

parmi  les  jeunes-filles  marines. 

Assurément  le  terme  de  la  mort 

des  mortels  du  moins 

n’a  pas  été  déterminé 

en  quelque  chose , 

ni  non  plus  quand  nous  achèverons 

avec  un  bien  sans-tourment 

un  jour  paisible, 

fils  du  soleil  ; 

mais  d’autres  fois 

d’autres  courants 

sont  venus(viennent)  vers  les  hommes 

avec  et  des  joies 

et  des  fatigues  (  chagrins  ). 

(  Épode  II.  ) 

Ainsi  donc  la  Parque, 
qui  a  (tient) 
le  destin  agréable 
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TMVû’  E/Sl  TGV  SUippOVCl  TTOTjXOV,  0eo'pTM  ffUV  oXêw 

etu  ti  xai  7t^pi’  àyet  TraXivTpa7teXov  aXXw  ypbvqj  • 

OUTCEp  ex T£IV£  Aaov  (xopijxoç  moç  70 

ffuvavToaevoi;,  ev  Ss  IIuOwvi  yprjdôèv 
40  TraXcucpaxov  Te'Xeaaev  l. 

(S  t  p  0  3  9)  y'.) 

’lSoïca  S’  ôljeï’  ’Epivùç  2 

eTretpve  01  ffùv  àXXaXo-povi'a  yévoç  apipov  3‘  y5 

Xeî<p0y)  ôè  ©éptravSpoç  IpiirsvTi  IIoXuvetxEi,  veoiç  sv 
asOXoïç 

sv  [xayaiç  xe  ttoXÉjxou 

45  Tipunpuvoç,  ’AôpaoriSav  0aXoç  apwyov  ôôixot;  4  *  80 

6'0ev  GTT£p[xaxoç  syovxa  £(Çav  7rpÉ7rei  xov  Aivy)ffiô«- 

|XOU 

lyxwixtwv  te  jxeXÉiüv  Xupav  te  xuyyavÉfxev,  85 

(*Av t iffxp 09 ri  y.) 

’OXupnua  [xèv  yàp  auvoç  5 

après  une  félicité  divine,  lui  amène  la  souffrance  qui  doit  encore  s’en¬ 
fuir  un  jour;  depuis  que ,  conduit  par  le  destin  ,  le  fils  de  Laios  tua 
son  père  dans  une  rencontre  et  accomplit  l’antique  oracle  de  Pytho. 
(Strophe  III.) 

L’œil  perçant  d’Ërinnys  l’a  découvert  et  elle  a  fait  tomber  sous  des 
coups  mutuels  ses  belliqueux  enfants;  mais  Thersandre  survit  à  Po- 
lynice  égorgé,  Thersandre,  honoré  dans  les  luttes  de  la  jeunesse  et 
dans  les  combats  de  la  guerre,  rejeton  sauveur  de  la  maison  des 
Adrastides  :  sorti  de  cette  tige  ,  le  fils  d’Énésidème  est  digne  d’en¬ 
tendre  l’hymne  de  gloire  et  les  accents  de  la  lyre. 

(  Antistrophe  III.) 

Il  a  remporté,  lui  aussi,  les  palmes  d’Olympie;  à  Pytho  et  dans 
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Ttarptoiov 

e£  paternel  (héréditaire) 

xtôvSs, 

de  ceux-ci  (de  cette  race), 

<7ÙV  ÔXëtù  0Eopx<p 

avec  une  félicité  en voyée-des-dieux 

etc  àyst 

leur  amène 

xaî  xt  7r»5{jLa 

encore  une  souffrance 

iraXivxpâixEXov 

qui-revient-sur-ses-pas  (doit  changer) 

âXXtp  xpôvp)  • 

dans  un  autre  temps; 

è|  oôirep 

depuis  le  moment  où 

uîèç  p.6pip.o; 

son  fils  fatal  (fatalement) 

ÉXTEIVE  Atxov 

tua  Laïos 

<7V)vavTop.evo; , 

en  le  rencontrant, 

teXeocts  6è 

et  accomplit 

Xp^l^Sèv 

l’oracle  prophétisé 

TxaXodçaxov 

prononcé-jadis 

£v  Iïu0ü5vi. 

dans  Pytho. 

(  Expoçy)  y'.  ) 

(  Strophe  III.) 

’Eptvùç  os 

Car  Ërinnys 

è^sïa 

perçante  par  les  regards 

iôoïoa 

V ayant  vu 

IixsipvÉv  oi 

tua  à  lui 

ysvoç  àprjiov 

sa  race  martiale  (belliqueuse) 

èv  àXXaXoçovta  ■ 

par  un  massacre-mutuel; 

©spoavSpoç  8è  XstcpOï) 

mais  Thersandre  fut  laissé  (survécut) 

IIoXuvsîxei  ÈpciTÉVTl  , 

à  Polynice  égorgé, 

Tl(J.(jO[AEVOÇ 

Thersandre  honoré 

Iv  àeBXoïç  vsoi; 

dans  les  luttes  de-jeunes-gens 

Iv  te  p-ô-x^i;  ttoXéjxov  , 

et  dans  les  combats  de  la  guerre , 

OâXoç  àptoyôv 

pousse  (rejeton)  secourable 

6ôp.oi;  ’ASpaoxtSav  • 

à  la  maison  des  Adrastides  ; 

S0EV  Ixovxa 

d’où  ayant 

pt'Çav  «jTXÉpjxaxoç 

la  racine  de  sa  semence  (son  origine) 

IXpÉTXEt 

il  convient 

xov  Aîvï](7i6â(j(.ou 

le  fils  d’Énésidème 

xuYXavxpsv 

obtenir 

(«Xs'wv  XE  ÈYXÜ)(u'(OV 

et  des  chants  de-louange 

Xupâv  xe. 

et  des  lyres. 

(  Avxtoxpoqjii  y'.) 

(  Antistrophe  III.) 

Auto;  jjlèv  yàp 

Car  lui-même 

êSexxo  yépaç 

il  a  reçu  une  récompense 

’OXvpwua , 

à  Olympie, 
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yépaç  socXTO,  üuGtovt  S’  SpwxXapov  Iç  aSeXcpEov 
50  ’Io'Qf/.ot  te  xoivai  XapiTEç  av0ea  TE0pi'TrîTo>v  ouwoExa- 

opoacov  9° 

ayayov  lo  às  Tuyeiv 

TTsipcouiEvov  aycovta;  2  7vapxXuEi  Suçtppovav.  95 

'O  p.àv  tvÀoüto;  ccpsTaïç  ÔEoaiSaXpiÉvoç  (pe'psi  twv  te 
xat  twv  3 

xaipdv,  pa0Etav  vizéyun  pipipivav  àypOTÉpav  i,  ioo 

(’EticùSôç  y'.) 

55  acTïjp  dpii^Xoç,  et'^tuu.ov 

avopi  cpÉyyoç’  si  ys  puv  eywv  tiç  oïoev  to  ij.ÉXXov  5, 
oti  0avo'vTtov  jjlsv  Iv0dâ’  6  aiiTt'x’  d7nxXap.voi  ^>pév£ç  lo5 
7rotvàç  ETiGav,  Ta  S’  ev  tîxos  Aio;  dpjra 
aXiTpà  xavà  yaç  SixaÇei  ti;  ey 0pSc 
GO  Xo'yov  œpaaatç  7  avayxa. 

(Srpoçri  8'.) 

VI(70V  ÔÈ  VUXTEfffftV  atEl, 

ïca  o’  Iv  ap-Épau;  aXiov  e^ovteç  aTrovÉcTEpov  îio 


l’Isthme ,  les  Grâces ,  avec  une  égale  bienveillance ,  ont  décerné  à  son 
frère  ,  non  moins  heureux  que  lui ,  la  couronne  des  quadriges  qui 
parcourent  douze  fois  la  carrière.  La  gloire,  prix  des  efforts  dans  les 
luttes,  bannit  les  chagrins.  La  richesse,  rehaussée  par  les  vertus, 
dispense  tous  les  biens  et  fait  naître  une  passion  profonde  et  ardcnte- 
(  Épode  III.  ) 

astre  glorieux  ,  flambeau  de  vérité  pour  les  mortels  ;  celui  qui  le 
porte  perce  l’avenir  ,  il  sait  qu’après  la  mort  les  âmes  des  méchants 
payent  aux  enfers  la  peine  de  leurs  crimes,  et  qu’un  juge  terrible, 
dont  les  sentences  sont  inévitables ,  poursuit  sous  la  terre  tous  les 
forfaits  qu’a  vu  commettre  ici-fyas  l’empire  de  Jupiter. 

(, Strophe  IV.) 

Éclairés  la  nuit  et  le  jour  par  un  soleil  toujours  éclatant,  les  justes 
coulent  une  existence  paisible;  leurs  bras  ne  fatiguent  point  la  terre 
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ÏMûrn  8è  ’laôpiot  te 
XàpixE;  xoiva 

èç  àôeXtpeôv 
ô|xoxXapov 
àv0sa  Te0piTC7i(«>v 
8ua)Sexa8p6|xü)v, 

Tà  8è  xu/eïv 

7teipot>}Ji.svov  aytov £a; 
TtapaXûst  ôvççpovâv. 

'O  p.àv  TtXoüxo; 
SESaiSaXpsvoç  àpExaï; 
<pépEt  xaipov 
x<5v  te  xaï  x<3v , 
viuéytov  pipipvav 
(3a0EÎav 

àypOTÉpav , 

(’EirtoSàç  y'.  ) 
àaxvip  àpîÇï)Xo; , 

ÇÉYY°Ç  ÈTïjTUpiOV 

àvSpi ‘ 

s”,  ys  xi;  ë'/cov  jnv 

oî8s  to  piXXov  j 

oxi  cppévs;  jxèv  àxâXauvot 

0av6vx<ov 

sxnrav  mxvàç 

âv0à8s  aùxixa  , 

xi;  8È 

œpdccroaç  Xoyov 
àvaYxa  Èy9pà 
ôtxâÇei  xaxà  Y“Ç 
xà  àXtxpà 
èv  x<j8e  àpx^  Aiô;. 

(  Sxpoçr]  ô'.  ) 

’EaXoi  8è 
sxovxe;  aiEÎ 
aXiov  ïaov 
vûxxEtrtnv , 
lia  8è  Èv  àp.e'pai; , 
ÔEOopxavxt 
pîov  àTtovE'arepov, 


et  à  Pytho  et  à  1’lsthme 
les  Grâces  communes  à  tous  deux 
ont  amené  vers  son  frère 
ayant-le-même-lot  de  bonheur 
les  fleurs  des  quadriges 
qui-parcourent-douze-fois-le-stade. 
Or  le  obtenir  le  prix 
en  essayant  la  lutte 
délivre  des  chagrins. 

Toutefois  la  richesse 

ornée  de  vertus 

apporte  l’occasion 

et  de  ces  biens  et  de  ceux-là , 

présentant  (amenant)  un  soin  (désir) 

profond 

chasseur  (qui  poursuit  les  biens), 
(Épode  III.) 
la  richesse,  astre  glorieux, 
lumière  véritable 
pour  l’homme; 

si  toutefois  quelqu’un  ayant  elle 
sait  l’avenir, 

sait  que  les  âmes  coupables 
de  ceux-qui-sont-morts 
ont  payé  (subissent)  des  peines 
là  sur-le-champ, 
et  que  quelqu’un 

prononçant  le  discours  (la  sentence) 
avec  une  nécessité  ennemie 
juge  sous  la  terre 
les  actions  criminelles  commises 
dans  cet  empire  de  Jupiter. 

(  Strophe  IV.  ) 

Mais  les  justes 
ayant  toujours 
un  soleil  égal 
dans  les  nuits, 

et  également  (égal)  dans  les  jours, 
voient  (jouissent  de) 
une  vie  sans-peine, 
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IffXo'i  SeSôpxavxi  fiiov  1 ,  où  ’/Oova  xocpatTŒOvxsç  Iv 
yspoi;  Icxpra 

où  os  TTOVUOV  ÙSüjp  Il5 

65  xetvàv  Tcepi  Staixav  ■  àXXà  Ttapà  pièv  -Tifjt-ioiç 

6eîov  2,  otxtveç  e^aipov  eùopxtaiç,  aoaxpuv  vlpt.ovxai  120 
aîwva  •  xol  S’  3  darpoçopaxov  ox^sovxi  7tovov. 

(’AvTitjxpocp^i  S7.) 

“Oam  S’  IxoXpiaaav  Içxplç 

IxaxspwOi  |/.£ivavx£;  dnb  7tap.irav  dcSîxwv  e/£iv  ia5 

70  vj/uyàv,  IxEiXav  Atôç  ôoov  7iapà  Kpo’vouxùpaiv  4‘  ev0a 
p.axdtpwv 

vaxoç  (oxEavtÙEç 

aùpai  TTEpiTTVEOKjtv,  avOspra  Se  -/puaoù  5  cpXéyet,  i3o 
xà  piv  ^epoôOsv  a7r’  cxyXawv  SsvSpéwv,  ùSwp  S’  àXXa 
cpspêei, 

oppioiot  xwv  /£paç  àvocjtXéxovxi  xal  TrXoxapxooi;  1 3 5 

(  ’E  Te  co  S  à  ç  S1.) 

7  5  jSouXoùç  Iv  opOaïç  'Pocoap.àvGuoç  6, 

ôv  -rcaxTj ps/Ei  Kpovo;  Ixotpiov  aùxw  Ttapsopov, 

ni  les  Ilots  humides  pour  leur  arracher  une  chétive  nourriture  ;  mais, 
près  d’augustes  dieux  ,  ceux  qui  ont  gardé  la  sainteté  du  serment 
jouissent  d’une  existence  exempte  de  larmes  ;  les  autres  endurent 
d’affreux  châtiments. 

(  Antistrophe  IV.  ) 

Ceux  qui  ont  pu ,  habitant  trois  fois  l’un  et  l’autre  monde ,  conser¬ 
ver  leur  âme  loin  de  l’injustice ,  suivent  la  route  de  Jupiter,  qui  mène 
à  la  tour  de  Cronos;  là,  les  brises  de  l’Océan  viennent  rafraîchir 
les  îles  fortunées  ;  là  brillent  des  fleurs  d’or  dans  les  prairies,  dans  les 
bosquets  charmants,  et  l’onde  en  nourrit  d’autres  encore  ;  ils  tressent 
des  guirlandes  pour  leurs  bras  et  des  couronnes  pour  leurs  fronts  : 

(  Épode  IV.  ) 

ainsi  l’a  voulu,  dans  sa  justice,  Rhadamanthe,  qui  siège  sans  cesse 
près  de  l’auguste  Cronos,  l’époux  de  Rhéa,  dont  le  trône  domine  tous 
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où  xctpâff<rovx£; 

ne  bouleversant  (remuant)  pas 

-/_66vct  èv  àxp.â  %epà; 

la  terre  avec  la  force  de  la  main 

où8è  uSup  TOVXtOV 

ni  l’eau  des-mers 

rapt  xEivàv  Statxav  • 

pour  une  chétive  nourriture  ; 

àXXà  7tapà  pèv  xipiîoiç 

mais  près  de  ceux  honorés  (augustes) 

detov  , 

des  dieux , 

oïxivsç  éxaipov 

ceux  qui  se  réjouissaient 

eùopxiaiç 

de  serments-bien-tenus 

vépovxai  aïüva 

jouissent  d’une  vie 

âSaxpuv • 

sans-larmes  : 

xoî  Sè 

mais  ceux-là  (les  autres) 

ôxxéovxi  irôvov 

supportent  une  peine 

àTtpoçâpaxov. 

qu’on-ne-peut-regarder  (terrible). 

(’AvTcarxpoçïi  S'.  ) 

(Antistrophe  IV.) 

"Offot  Sè 

Mais  tous  ceux  qui 

jieîvavxeç  sçxpiç 

ayant  demeuré  jusqu’à-trois-lois 

éxaxépwfli 

dans-l’un-et-l’autre-lieu  (monde) 

sx6X|xaoav 

ont  eu-la-constance 

i'/_ctv  7tàp.7tav  ijyuxàv 

d’avoir  (de  tenir)  tout  à  fait  leur  âme 

àTüo  àSixtov , 

loin  des  choses  injustes, 

ixeiXav 

ont  accompli  (suivent) 

oSàv  Atô; 

la  route  de  Jupiter 

7totpà  xùpcrtv  Kpovou  • 

jusqu’à  la  tour  de  Cronos  ; 

Ëv0a  aùpai  tbxeavîSs; 

là  les  brises  de-l’Océan 

TceputvéoKH 

soufflent-autour 

vâtroç  (xaxàpuv , 

des  îles  des  bienheureux. 

â’/0sp.a  8è  xpouoO 

et  des  fleurs  d’or 

çXe’ysi  , 

brillent, 

xà  piv  xep<yo0£v 

les  unes  à  terre 

àixè  SsvSpéuv  àyXaùiv  , 

nées  d’arbres  brillants, 

ùStop  Sè  cpépêet  âXXa  , 

et  l’eau  en  nourrit  d’autres, 

ôpp.0101  xtôv 

de  guirlandes  desquelles 

àvauXéxovxi  xépaç 

ils  enlacent  leurs  mains 

xaï  7iXoxàp.ouç 

et  leurs  cheveux 

(  ’Etx u>8oç  8’.  ) 

(. Épode  IV.) 

£v  pouXaïç  6p0aï; 

dans  (suivant)  les  conseils  droits 

'PaSapâvSuoç , 

de  Rhadamantbe , 

8v  Kpôvo;  uaxTjp 

que  Cronos  père  (auguste) 

iXôi  ixâpEÔpov 

a  pour  assesseur 

éxoîpov  aùxtji , 

tout-prêt  à  lui , 

£6 
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■ÿ':;  o  rravTcov  P£a;  jTrspraTOV  lyovsaç  Opovov  r.  1 40 
Or/  suç  te  xai  Ka:ao;  |y  toTtiv  aXÉyovTai  2‘ 

A */ia/sz  7  ev£ix,  £7T£i  Zrvo:  ttss 
80  7i?»îç  Ittewte,  jxaTTjS  5  * 

(lTP0?^  E'.) 

8ç  "ExTop1  îxswùs  4,  Tgowç  1 4  5 

aaiyqv  xTTpaor  xvova,  Koxvov  te  SivaTw  ttosev, 

’Aojt  te  — aïà’  Aî&trixa.  IIoÀXs  aot  &jt’  drpcmvo;  wxsx 


cet 

Pï/‘T) 


OO 


'  .j  CtDVXVTX  C’JVcTOÜTlV  5  ■  É;  SE  TS~aV  IpU.7}VSCÛV 

yaT'.^E'..  E:c<ôç  s  ~s/v.à  ei$co;  sjï  •  uxÇic/vtsc  se  ).s- 


I  D3 


tï'-vxjttÎx.  y.ssr/.E;  10 axsavTa  vasvsTOv 

i>  i7  i  i  ii 

(’AvT'.TTSSSri  s.) 

A '.s:  ~ss:  os. './a  Ôeïgv  6. 

i  *  »  - 

’E~sy e  vj /  sy.stÔj  ts;s>,  a-;s  Oujii,  t(v*  {JaÀÀoxsv  160 


ies  trônes.  On  croit  que  Pélée  et  Cadmos  vivent  au  milieu  d  eUT  : 
quand  les  prières  d’une  mère  eurent  fléchi  le  cœur  de  Jupiter,  Thétis 
y  porta  Achille, 

( Strophe  V.) 

Achille  qui  renversa  Hector,  cet  inébranlable  et  invincible  rempart 
le  Troie,  qui  mit  à  mort  Cycnos  et  l'Éthiopien  fils  de  l’Aurore.  Je 
porte  dans  mon  carquois  mille  traits  rapides  qui  ont  une  vois  pour 
les  sages  ;  mais  le  vulgaire  ne  les  comprend  point.  Celui-la  est  savant, 
-.  qui  la  nature  a  beaucoup  appris  ;  cens  que  l’étude  a  formés  pous¬ 
sent  d’inutiles  et  violentes  clameurs,  comme  le  corbeau  , 

( AntLstrophe  T.) 

outre  l’oiseau  divin  de  Jupiter.  Allons,  mon  âme,  dirige  l’arc  au 
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ô  noffiç  'Péa; 

Cronos  l’époux  de  Rhéa 

iyoïaaz  0p ôvov 

qui-a  un  trône 

üuépTa-cov  tkxvtwv. 

le  plus-haut  de  tous. 

üriXsuç  te  y. ai  KaSao; 

Et  Pélée  et  Cadmos 

à/.ÉyovTai  Èv  toïcti  • 

sont  comptés  parmi  eux  ; 

(JKXTrip  TS 

et  sa  mère 

evêixev  ’AxiXXéa  , 

ÿ  porta  Achille, 

ÈTUeI  éîTEUTS 

après  qu’elle  eut  persuadé 

Xixaï; 

par  ses  prières 

^Top  Zïivo;' 

le  cœur  de  Jupiter; 

(  STpoçÿ)  e'. 

C Strophe  F.) 

3 ç  ËscpaXsv  "ExTopa  , 

Achille  qui  fit-tomber  Hector 

xtova  âjaaxov 

colonne  inexpugnable 

àarpaëîj 

et  immobile 

Tpwaç , 

de  Troie, 

■Jiops  te  Kuxvov 

et  qui  donna  Cycnos 

SavtxTto , 

à  la  mort, 

Aï0io7rà  te 

et  l'Éthiopien 

TtaïSa  A oüç. 

fils  de  l’Aurore. 

IloXXà  (jÉ/tj  tiY/Éx 

Beaucoup  de  traits  rapides 

èvu  poi  Otto  àyxüvo; 

sont  à  moi  sous  mon  coude 

svoov  çapÉTpa; 

en  dedans  de  mon  carquois 

œwvàvTa 

traits  qui-ont-une-voix 

(TUVETOÏatV  ' 

•  pour  les  gens  intelligents; 

èç  S  s  TOTtàv 

mais  pour  le  tout  (le  vulgaire) 

yjXTtÇEt  £pp.yjvÉ(i)v. 

ils  manquent  d’interprètes. 

Eocpà; 

Il  est  sage 

ô  eîoà);  TtoXXà 

celui-qui-sait  beaucoup  de  choses 

<pv»S  • 

par  sa  nature; 

p.aôôvTEç  6è 

mais  ceux-qui-ont-appris 

Xâëpot  TcaYYXaxjdt'a 

violents  dans  leurs  cris 

YapüsTov 

rendent-des-sons 

àxpavTa , 

sans-eflèt  (vains), 

«ôç  xôpaxsç  , 

comme  les  corbeaux, 

( ’AvTKJTpOCOT]  s'.) 

(. Antistrophe  F.) 

■xpo;  ôpviya  0eîov 

contre  l’oiseau  divin 

Aiô;. 

de  Jupiter. 

"Ettexe  vûv 

Dirige  maintenant 

TOÇOV  0X071(5  , 

ton  arc  vers  le  but, 

ÔY?  0up.Ë, 

allons  mon  cœur,  , 
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90  ex  [x otAOaxai;  oiùte  cppsvoç  EÙxXsotç  oïffToùç  ?evteç  1  ; 

^Ern  toi 

’AxpàyavTi  Tocvùffatç,  i65 

aùSàirop.ai  evo'pxtov  Xo'yov  aXa0sï  vow, 

tsxeïv  arj  tiv’  IxaTo'v  y  s  stemv  tto'Àiv  cptXoïç  àvopa 

[j.S'âàov  i^o 

EÙspyÉTav  irpamatv  &Ti0ovscrT£pc>v  te  /£pa 
(  ’Eti  o)S  à  ç  e  '.) 

95  ©vipwvo;  2.  AXV  atvov  eS«  xopoç 

où  ôtxqt  cuvavTo'pi.Evoi;  3,  âXko.  fxap ywv  ùtt’  àvSpwv,  ij5 

to  XaÀayyjtjat.  IOeXojv  xpùtpov  te  ÔlpiEv  euXwv  xaXotç 
Epyotç.  ’Ette'i  Aapt.p.o;  àpi0pt.ov  TtspnrécpEuyEv , 
exeïvo;  ooa  }(apf/.aT’  4  aXXoi;  !0y]xev,  180 

100  Ttç  av  cppaoai  SùvatTO  ; 

but  ;  qui  frapperons-nous  de  nos  flèches  glorieuses  lancées  d’un  cœur 
ami  ?  Je  me  tournerai  vers  Agrigente ,  et ,  sous  la  foi  du  serment,  je 
prononcerai  des  paroles  véridiques  ;  je  dirai  qu’il  n’est  pas  de  ville  qui 
ait  enfanté,  depuis  cent  années ,  un  homme  dont  le  cœur  soit  plus 
dévoué  à  ses  amis,  dont  la  main  soit  plus  libérale 
( Épode  V.) 

que  celle  de  Théron.  Une  injuste  envie  s’est  élevée  contre  sa  gloire, 
car  il  est  des  insensés  qui  se  plaisent  à  répandre  la  calomnie  et  à  obs¬ 
curcir  les  nobles  actions  des  hommes  vertueux.  Nul  ne  saurait  comp¬ 
ter  les  grains  de  sable;  qui  pourrait  énumérer  les  bienfaits  que  pro¬ 
digue  Théron  ? 


0OO 
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xiva  pâXXouEV 

qui  frappons-nous 

terre;  auTS 

lançant  de  nouveau 

oïcttoù;  E-jxXÉa; 

des  flèches  glorieuses 

£/.  opsvo;  p.aX0axâ;  ; 

d’uneàme douce  (bienveillante)? 

’Enitavûffo»;  toi 

Ayant  donc  tendu  l'arc 

’AxpâyavTt  , 

vers  Agrigente, 

aùSâffop.ai  Xôyov 

je  dirai  un  discours 

ivôpxiov 

confirmé-par-serment 

vôto  àXa0ac , 

avec  un  esprit  véridique. 

EXOCTOV  ys  ÈTs'cOV 

depuis  cent  années  du  moins 

[AV)  Tiva  TtÔXlV  TEXSÏV 

aucune  ville  n’avoir  enfanté 

otvSpa  (xàXXov  EÙsoysTa 

un  homme  plus  bienfaisant 

çîXotç 

pour  ses  amis 

irpamatv 

par  le  cœur 

àç0OVE'(JTEp6v  TE 

et  plus-abondant  (généreux) 

/.ÉP“ 

par  la  main 

(  ’EirwSô  ;  e'.  ) 

(Épode  F.) 

0r,ptovo;. 

que  Théron. 

AXXà  xopo; 

Mais  la  satiété  de  louanges  (l’envie) 

sëa  alvov 

est  venue  contre  sa  gloire 

OÙ  HUVaVTÔpiEVOÎ 

ne  serencontrant-pas-avec  (nes’unis- 

o!xa , 

la  justice,  [sant  pas  à) 

àXXà  Otïô  àvSpùiv 

mais  par  le  fait  d’hommes 

(jLàpywv , 

insensés, 

È0ÉXo)v  to  XaXayrjtrai 

voulant  (se  plaisant  a)  murmurer 

0É[i.£V  TE  XpÔÇOV 

et  établir  Tobscurité  (obscurcir) 

xaXoïç  Epyo1.; 

aux  (les)  belles  actions 

SffXûv. 

d 'hommes  vertueux. 

’EtcI  «j'âp.p.o; 

Puisque  le  sable 

jrEputÉçEuyEV  àp:0u.6v , 

échappe  au  nombre , 

tiç  SùvaiTO  âv 

qui  pourrait 

çpâ<rat 

développer  (énumérer) 

ë<ra  /âpaaia 

tous  les  sujets-de-joie  (bienfaits)  que 

èxeÏvo; 

celui-là  (Théron) 

ë0v]XEv  àXXoïç  ; 

a  établis  (donnés)  aux  autres  ? 
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eiaos  r. 

0HPÜNI  AKPAFANTINO 

i 

EIS  0EOSENIA. 


(Expoçr)  a.) 

TuvoapcSaiç  te  cptXoçeivocç  1  àSstv  xaXXiTïXoxapcw  61 

'EXs'va 

1 

xXstvtitv  ’Axpayavxa  yepaiptov  eu^opcat, 

0>ipu>vo<;  ’OXufATnovixav  üpcvov  opôwdatç  2,  ocxapcav- 

TOTEOOÜJV  '  5 

iTrrcwv  awxov  3.  Mocua  o’  ouxco  toc  irape'oxa  pcoi  veo- 
ccyaXov  Eupovxi  xpoTxov 
5  Awpc'w  cpojvàv  Evccppw'ai  TtsScXw 

(’Avtc jt po^ri  a'.) 

dcyXaôxo^uov .  ’Etcec  ycuxoaai  pcÈv  Çeu^Qs'vteç  ettc  axÉ- 

cpavoc  io 

•xpâoaovTi  pcs  xoïïxo  ÔEo'opcaxov  y pso<;  4, 
cpo'ppuyya  xe  TtocxcXoyapuv  xac  Boàv  ocoXwv  ÈTte'tov  xs 
Gs'oiv 

(  Strophe  I.  ) 

Puissent  les  Tyndarides  hospitaliers,  puisse  Hélène  à  la  belle  che¬ 
velure  m’accueillir  avec  bonté ,  tandis  que  j’élève ,  pour  honorer  l’il¬ 
lustre  Agrigente ,  un  hymne  consacré  à  la  victoire  olympique  de  Thé- 
ron  et  à  la  gloire  de  ses  coursiers  aux  pieds  infatigables!  La  muse 
marche  à  mes  côtés  dans  la  route  brillante  que  je  me  suis  ouverte 
pour  marier  au  rhythme  dorien  ce  chant , 

(  Antistrophe  /.  ) 

l’honneur  du  festin.  Les  couronnes  qui  ceignent  le  front  du  vain¬ 
queur  réclament  de  moi  un  tribut  sacré  ;  il  faut  que  je  mêle  digne- 
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ODE  III. 

A  THÉRON  D’AGRIGENTE 

POUR  LES  TBÉOXÉN1ES- 


(  Svpotpï]  a'.  ) 

(i Strophe  /.) 

Eüy_0[j.at  àôeiv 

Je  souhaite  de  plaire 

TvvôapiSai;  te 

et  aux  Tyndarides 

çiXo?sîvo;ç 

amis-des-étrangers  (hospitaliers) 

'EXsva  ts 

et  à  Hélène 

xaXXmXoy.aaM 

à-la-belle-chevelure 

yepaipcdv 

en  honorant 

xXeivàv  ’Axpâyowra, 

l’illustre  Agrigente, 

ôp9(icaiç  üp.vov 

ayant  dressé  (élevé)  l’hymne 

’OXvipuuovixav 

qui-célèbre-la- victoire-olympique 

Oiîpwvo;, 

de  Théron, 

i(OT  ov 

fleur  (ornement,  gloire) 

ÏTtTrtüv  <xxap.avtcm65<i)v. 

des  coursiers  aux-pieds-infatigables. 

Mowra  Sé  rot 

Et  la  Muse  donc 

TOcpéa-ta  p,ot  outco; 

s’est  placée-près  de  moi  ainsi 

eüpôvTi  rpÔTtov 

de  moi  ayant  trouvé  une  manière 

veocîyaXov 

nouvelle-et-brillante 

èvapp.6?ai 

pour  adapter 

tcSîXm  Awpîcp 

au  brodequin  (pied,  rhythme)  dorien 

Œtüvàv 

ma  voix  (mon  chant) 

(’AvtuytpoŸ^  a’.  ) 

( Antistrophe  I.) 

àyXaôxcopiov. 

qui-embellit-la-fête. 

’Ercsi  oTsçavot  piv 

Car  les  couronnes 

Çsux9svts; 

unies  (entrelacées) 

£iu  y aixatci 

sur  les  cheveux 

npâudo'jrî  ps 

réclament  de  moi 

TOUTO  XpÉOÇ 

cette  dette 

SsoSpaxov , 

établie  (imposée)-par-les-dieux, 

auppîijat  ■üpeTtôvTüjç 

de  mêler  convenablement 

naiSi  Alvï]<jiôà<pou 

pour  le  fils  d’Éuésidèrae 
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Aîv/iffiSotu-Ou  ttocioi  arypipuljai  ■repsTOvro.K;  1  ,  a  te 

Iliaa  pis  y-Y^veïv  2  •  Taç  àiro  1 5 

10  ÔEUjjLOpoi  viac ovt’  stt’  àvOpwTtouç  àoioat, 

(’Ettüi  5  ô  ç  a'.) 

w  tivi,  xpaivwv  IcpETp-àç  'HpaxXÉoç  TrpOTEpa;  3,  20 

ocTpEXT]çcEX),avoo£xaç  YXecpapojv  AitioXoç  àvrip  uiLoQsv 
à  a 'pi  xôp.ai<Ti  p'iXv]  yXauxô'/poa  xosp-ov  IXaiaç  4-  xav 

7C0TE 

'Iaxpou  aTro  axtapav  Ttayav5  sveixev  ’Apupixpuwviâoaç,  2  5 
15  pivapia  xwv  OùXupntia  xaXXtffxov  à9Xwv, 

(Srp  o  <prj  p'.) 

Sapiov  'YiTEpëopÉwv  TTEiffaiç  ’AteoXXojvo ;  ÔEpaîrovxa  6 

Xo'yw  '  3  o 

iriaxà  cppovÉwv  7  Atoç  aïxst  iravSôxw 

ment  pour  le  fils  d’Énésidème  les  accords  brillants  de  la  lyre ,  et  le 
chant  des  flûtes ,  et  la  cadence  des  vers  ;  Pise  elle-même  m’ordonne 
de  chanter,  Pise  d’où  l’hymne  divin  s’élance  vers  le  vainqueur 
(  Épode  I.  ) 

lorsque,  fidèle  aux  lois  antiques  d’Hercule,  l’Ëfolien,  juge  impartial, 
a  posé  sur  son  front  et  sur  ses  cheveux  la  couronne  du  pâle  olivier  : 
jadis ,  des  sources  ombragées  de  l’Ister,  le  fils  d’Amphitryon  apporla 
ce  magnifique  souvenir  des  luttes  d’Olympie , 

(Strophe  II) 

après  avoir  persuadé  par  sa  parole  le  peuple  des  Hyperboréens , 
adorateur  d’Apollon;  le  héros  pieux  leur  demanda  pour  la  vaste  en¬ 
ceinte  de  Jupiter  un  arbre  qui  donnât  à  la  fois  de  l’ombre  à  la  foule  des 
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(fop|j.iYY“  te 

et  la  lyre 

TtomXoYapvv 

aux-accords-variés 

/ai  poàv  aùXüv 

et  le  cri  (son)  des  flûtes 

0EÎJIV  TE 

et  l’arrangement  (la  composition) 

È7TÉCOV  , 

de  vers. 

à  x£  niaa  p.E 

et  Pise  réclame  de  moi 

ysycüvsïv  • 

de  chanter  : 

àno  tâç 

Pise  de  laquelle 

vîtjoo'JTai  £7ri  àv0ptijrou; 

viennent  vers  les  hommes  [vins), 

àoiSai  0£Ûp.opoi  , 

des  chants  donnés-par-les-dieux  (di- 

(  ’EiïmSo;  a'.) 

( Épode  I.) 

a>  xtvc 

potir  celui  à  qui 

àvyjp  Ait toXàç 

l’homme  Ëtolien 

'EXXavootv.aç  àxpExr,; , 

juge-des-Grecs  exact  (juste), 

xpaivtov 

accomplissant 

scETfiài;  icpoTÉpaç 

les  injonctions  antérieures  (antiques) 

'HpaxXÉoç , 

d’Hercule, 

pàXn 

a  jeté  (placé) 

Oit60sv  YXeçâpwv 

en  haut  (au-dessus)  des  paupières 

àpiçi  x6p,ai<ri 

autour  des  cheveux 

xoanov  YXauy.o/poa 

l’ornement  à-couleur-pâle 

ÈXaia;  • 

de  l’olivier; 

xâv  7TOTE 

l’olivier  que  autrefois 

’A|tçixpu(i)viâ8aî 

.  le  fils-d’Amphitryon 

EVELXEV 

apporta 

cmô  Tray àv  axiapâv 

des  sources  ombreuses 

’laxpou , 

de  l’Ister, 

(/vàp.a  xâXXiaxov 

monument  le  plus  beau 

xùiv  âOXwv 

des  luttes  engagées 

’OXupwria , 

à  Olympie, 

(Sxpoçri  P'.  ) 

[Strophe  II  ) 

TtEi'om;  XÔYtp 

ayant  persuadé  par  sa  parole 

6àp.ov  'YixEpëopluv 

le  peuple  des  Hyperboréens 

OEpàuovxa  ’AitâXXoovo;  • 

serviteur  (adorateur)  d’Apollon  ; 

(ppOVEUV 

pensant  (ayant  des  sentiments) 

iriaxà 

fidèles  (pieux) 

aÎTEi 

il  leur  demanda 

<xX<rei  Aiôç 

pour  le  bois-sacré  de  Jupiter 

iravôôxw 

qui-reçoit-tous-les-hommes 

œuxEufia  axiapôv  xe 

un  arbre  qui  fût  et  ombreux 

44 


OAYMniONIKAI  P. 


«Xffet  axiapo'v  xe  cputsup-a  ^uvôv  àv0pu>7roi<;  1  <rxé< pa- 
vov  x’  apexav. 

yHôr)  Y«p  auxw,  Traxp'i  p.sv  ptoij.wv  aYicrOévxwv,  oiyo- 

(xv)vi;  oXov  ^puffappiaxoç  35 

20  éuttÉ paç  ocpOaXp.ov  àvxscpXe^e  M/qva  2, 

(’Avxktx pocpr]  p'.) 

xal  p.£Y0(Xci)v  àsÙXojv  &y viv  xpttnv  xat  TOvxaexrjpio’ 
au.  a 

0rjxs  Ça0£Oiç  erri  xpYjp.voïç  AXcpeoü  3  • 

aXX’  ou  xaXà  Sévops’  eOaXXsv  /wpoç  ev  jüàaaou;  Kpo- 

vi'ou  ïlsXoïroç  4.  4o 

Touxmv  eSoijev  Y'-iiJ.voç  auxw  xaTO;  oçsiatç  u7taxouÉ- 
(aev  auYaïç  aXiou. 

25  At]  xôt’  gç  'ftxîav  rcopEueiv  Qup.oç  wpp.atv’  4-5 

( ’E  7t  <«>  8  à  ;  p'.) 

Maxpsav  vtv  •  ev0a  Aaxoüç  iTrirotroa  0uY«xy]p 
SÉ^ax’  IXOôvx’  ApxaSiaç  a7ro  OEipav  xal  TtoXuYvapL- 

7TX03V  ULUyôlv, 

hommes  et  des  couronnes  aux  vainqueurs.  Déjà  il  avait  consacré  des 
autels  à  son  père,  et  sur  le  soir,  au  milieu  du  mois,  la  lune  au  char 
d’or  avait  fait  briller  à  ses  yeux  son  disque  rempli , 

(  Antistrophe  II.  ) 

et  avait  amené  sur  les  rives  divines  de  l’AIphée  le  pieux  jugement 
des  grandes  luttes  et  les  pompes  quinquennales;  mais  aucun  arbre 
n’ombrageait  encore  de  son  beau  feuillage  les  vallons  de  Pélops ,  fils 
de  Cronos,  et  cette  contrée  délicieuse  lui  parut  exposée  aux  feux  ar¬ 
dents  du  soleil.  Alors  s’empara  de  son  cœur  un  vif  désir  d’aller  vers 
la  terre 

(  Épode  II.) 

d’istrie ,  où  la  fille  de  Latone ,  Diane  qui  presse  les  coursiers ,  l’a¬ 
vait  reçu  jadis  sortant  des  vallées  profondes  de  la  sinueuse  Arcadie  , 
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£uvÔV  àv0p<jü7TOlÇ 

commun  aux  hommes 

(7T£q>avov  te  àpexav. 

et  couronne  des  vertus  (exploits). 

yHôï)  yâp , 

Car  déjà. 

P(l)[xé5v  (JLÈV 

des  autels 

àyi(r0£VT(ov  itaxpî , 

ayant  été  consacrés  à  son  père. 

Mrjva  /pu<7cîp[j.at&: 

la  Lune  au-char-d’or 

8tx°tjLyivi<; 

du-milieu-du-mois 

àvxéçXôÇev  aùxùi 

avait  fait-briller-devant  lui 

éoitépaç 

le  soir 

èp6aXu.ov  ôXov , 

son  œil  entier  (son  disque  plein'. 

(  ’AvTlGTpOÇÏ)  P’.  ) 

(. Antistrophe  II.) 

xai  â[iâ 

et  en  même  temps 

ôîjxev 

avait  établi 

èiti  xpï)p.voî; 

sur  les  rives-escarpées 

ÇaQÉoiç 

très-divines 

’AXosoù 

de  l’Alphée 

xpûriv  â-yvàv 

le  jugement  pur  (saint) 

p.EY<i).(i)v  àé0X<i>v 

des  grandes  luttes 

xaî  irevxaETripîoa  • 

et  la  solennité-quinquennale  ; 

àXXà  xtôpo; 

mais  ce  lieu 

oùx  IBaXXs 

ne  poussait  pas 

xaXà  SévSpsa 

de  beaux  arbres 

sv  pâffcxaiç 

dans  les  vallons 

IIsXotto;  Kpovîov. 

de  Pélops  fils-de-Cronos. 

rvjivoi;  xo'jxwv 

..  Nu  (dépourvu)  de  ces  arbres 

xârcoç  êôoÇev  ccùtû 

ce  jardin  (lieu  agréable)  parut  à  lui 

ÛTtaxouc'aEV 

obéir  (être  exposé) 

aùyaü;  ôÇeîatç  àXîou. 

aux  éclats  pénétrants  du  soleil. 

T6ts  Srj  6'J[xè; 

Alors  donc  son  cœur 

ùjppaivé  viv 

poussa  lui 

îropsOeiv  èç  yaïav 

à  aller  dans  la  terre 

(  ’ErrwSo?  P'.  ) 

(Epode  11.) 

’latptav  • 

d’-Istrie  ; 

Iv6a  OuyocxTip  Aaxoûç 

où  la  fille  de  Latone 

tTuroaôa 

Diane  qui-presse-les-coursiers 

SÉçaxo 

avait  reçu  lui 

sX06vta  àno  Ssipàv 

venu  des  gorges  (montagnes) 

xaî  [Ui/âW 

et  des  profondeurs  (vallons) 

noXuyvàpnxTtov 

aux-nombreuses-sinuosités 

’ApxaSîaç , 

de  l’Arcadie, 

46 


O  AYMIIIONIK  AI  '  P . 


euxe  [/.iv  ayyEXiai;  Eupucfisoi;  svxu’  àvayxa  7raTpo0£V  5o 
ypuaôxspmv  D.atpov  Ov^Eiav  à;ov9’,  av  7ïoxe  TaüyÉxa 
30  àvxi0EÏ<j’  ’Opôwaîa  sypaJ/EV  ipav  r. 

(S  t  p  o  ç  rj  /.) 

Tàv  j/£0£7twv  ÏSs  xai  xsîvav  yOo'va  7rvoiaç  orcifisv  Bopsa  55 
J/'jypoïï.  ToQi  csvopEcc  Oauf/aivs  oxa0E(ç. 

Twv  viv  yXuxùç  ii/Epoç  soysv  owSEXayvapejrrov  rapt 
T£p[/a  Spoixou 

irarwv  cpuxstîtjai  2.  Kat  vuv  êç  xaûxav  lopxàv  iX.ao; 

avxtfisonrtv  vîoraxat  6o 

35  cùv  (îafiu^wvou  otoûi/votç  raid  A-^oaç  3. 

(iAvTKJxpo?^  y'.) 

Toïç  yàp  eraxparav  OuXuarôvo’  twv  0ar(xov  aywva 

VÉUEIV  65 

àvopwv  t’  apExaç  rapt  xat  ptj/papt/axou 
oiopif)Xaffta;.  ’Epts  ô’  wv  iràp  0u[/o;  ôxpuvEt  oai/Ev 

3 17  /N 

H.ULfJLEVtOaiÇ 

©T'piüVl  x’  IX0EÏV  XUOOÇ,  EUtTTTOOV  StOOVXOJV  TuVOapt- 

oav,  oxt  7tXEt<Jxai(ji  Bpoxwv  70 

quand  les  lois  d'un  père  et  les  ordres  d’Eurysthée  l’envoyaient  à  la 
poursuite  de  la  biclie  aux  cornes  d’or  que  Taygète  avait  consacrée 
autrefois  à  Orthosie. 

(  Strophe  III.  ) 

En  suivant  ses  traces,  il  découvrit  cette  terre  protégée  contre  le 
souffle  glacial  de  Borée.  Il  s’arrêta  et  admira  les  arbres.  Il  voulut , 
pressé  d’un  doux  désir,  les  plauter  autour  de  la  carrière  que  parcou¬ 
rent  douze  fois  les  coursiers.  Il  vient  d’un  cœur  bienveillant  assister 
à  ces  fêtes ,  avec  les  jumeaux  immortels  fils  de  Léda  au  sein  puissant. 

(  Antistrophe  III  ) 

Lorsqu’il  monta  dans  l’Olympe ,  c’est  eux  qu’il  chargea  de  présider 
à  ces  combats  magnifiques  où  les  hommes  luttent  par  la  vigueur  et 
par  l’habileté  à  conduire  les  chars.  Mon  cœur  me  presse  de  publier  la 
gloire  que  les  Tyndarides  aux  beaux  coursiers  ont  donnée  h  Théron 
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E-jTc  àvâyxa 
îtaxpâflsv 
IvTUS  |UV 

àyyEXfaiç  EùpuuSéo; 
âljovxa 

sXaipov  0/iXeiav 
Xpyooxspuv , 
âv  ttotc  Taüyéxa 
àvxiOEÎaa  ’OpOwaia 
ëypa^ev  Ipàv. 

(Sxpoç-p  y'.  ) 
MsSënCOV  xàv 
tÔE  xai  xEivav  x0ôva 
ôtuOev  Ttvotâi; 

'!/u/poù  Bopéa. 

T60t  <Txa0EÎç 
0aûp.aive  SsvSpEa. 
rXuxùç  ï|xspo;  xàiv 
ëaxE  viv  «puxEÛaai 
7tEpt  xÉpp.a 
8a)SExàyva|X7tTOV 

Spôjxou  Ï7I7UÛV. 

Kat  vuv  ÏXaoç 
viffasxat  Èç  xaûxav  sopxàv 
(jùv  Trateri  ôiSup-vot; 
àvxiOÉonu 
AÿSaç  (3a0uÇa>vou. 

(  ’Avx urxpoçv]  y '.  ) 
’Iwv  yàp  OùXujAiTOvÔE 
Èitsxpa7ts  xoïç 
ve'jaeiv  àytôva  Oavyrèv 
xtspi  àpExâç  xê  àvSpwv 
xai  otcpprjXàcria; 
pip-cpappaxoEi. 

Oujjlô;  8s  a>v 
■napoxpuvEt  Èp.s  çàpEv 
xùSo!;  ÈX0EÏV 
’E|xp.svi8aiç  0y;püm  xs, 
TuvSapiSàv  EÙÎTtîttov 
SiSovxtov , 


quand  la  nécessité 
venant  de-son-père 
poussa  lui 

par  les  messages  (ordres)  d’Eurysthée 

devant-ramener 

un  cerf  femelle  (une  biche) 

aux-cornes-d'or, 

qu’au  trefois  Taygète 

ayant  offerte  à  Orthosie  (Diane) 

avait  écrite  sacrée  (avait  consacrée). 

(Strophe  III.) 

poursuivant  cette  biche 
il  vit  aussi  cette  terre 
derrière  le  souffle  (à  l’abri  du  souffle) 
du  froid  Borée. 

Là  s’étant-arrêté 
il  admira  les  arbres. 

Le  doux  désir  de  ces  arbres 
posséda  lui  pour  les  planter 
autour  de  la  borne 
dont-on-fait-douze-fois-le-tour 
de  la  course  des  chevaux. 

Et  donc  propice 
il  vient  à  cette  fête 
avec  les  fils  jumeaux 
et  égaux-à-des-dieux 
de  Léda  à-la-large-ceinture. 

(Antistrophe  III.) 

Car  allant  dans  l’Olympe 
il  confia  à  eux 

de  diriger  cette  lutte  admirable 
touchant  et  la  valeur  des  hommes 
et  la  conduite-du-siége 
traîné-par-un-cbar-rapide. 

Mon  cœur  donc 

excite  moi  à  dire 

la  gloire  être  venue 

aux  Emménides  et  à  Tliéron, 

les  Tyndarides  aux-beaux-coursiers 

la  leur  ayant  donnée, 


48 


OAÏMUIONIKAI  r. 


40  |eiviaiç  aùvoùç  Iwn/ovrai  TparrÉ^ai;  r, 

(  ’E  •k  to  S  o  ç  Y-) 

E'jGsêaï.  yvcLaa  a/uXacrcovreç  uaxdpmv  TSÀSTaç- 

E3  «O  3  r  \  tS  r  <S\  \  3*s/ 

i  o  aptcTcusi  ulev  uocop,  XTsavcov  os  '/puaoç  aico'.c' 

ctaiov,  <;5 

vüv  y£  Trpoç  Ic/aviav  Qr'omv  àprraïsiv  txavwv  a- 

TTTcTai 

oixoÔsv  'HpaxXÉo;  c-raXâv  2.  To  ttoocoj  o’  e<jti  aosoiç 
aëavov 

45  xdffo'soiç.  Ou  u. iv  oub;w  •  xeivoç  eitjV  3. 

et  aux  Emménides,  qui  les  honorent  plus  que  tous  les  autres  mortels 
par  des  banquets  hospitaliers , 

(  Épode  III.  ) 

et  par  un  empressement  pieux  à  observer  les  fêtes  des  dieux.  Si 
l’eau  est  chose  excellente,  si  l'or  est  le  plus  précieux  des  biens, 
Théron ,  touchant  le  but  extrême,  grâce  aux  vertus  de  sa  race,  atteint 
les  colonnes  d’Hercule.  Ni  le  sage  ni  l’insensé  ne  peuvent  aller  plus 
loin.  Je  ne  le  tenterai  pas  ;  ce  serait  folie. 
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ÔTl  STTOlXOViat 

parce  qu’ils  abordent  (honorent) 

aÙTOu; 

eux 

xpaxcsÇouç  Çeiviaiç 

de  tables  hospitalières 

irXeiaxaicn  (3pox£5v , 

les  plus  nombreuses  des  mortels, 

(’EumSo;  y'.) 

( Épode  III.) 

çuXâafrovxe; 

gardant  (observant) 

Y 'J  topa  sùaeëct 

avec  un  esprit  pieux 

xe),£xàç 

les  cérémonies  (fêtes) 

ptaxapcav. 

des  bienheureux. 

Ei  Sè  üSwp  [j.èv 

Or  si  l’eau 

àplCTeUSt  , 

est-excellente, 

Xpvitfo;  8è 

et  si  l’or 

aîSotE'axaxov  vite âvuv , 

est  le  plus  honorable  (précieux)  des 

vüv  ys  ©nptov 

maintenant  certes  Théron  [biens, 

îxâvtov  Tcpè;  eaxaxiàv 

arrivant  à  l’extrémité  (au  faîte) 

antetat 

touche 

àpsTaîdiv 

par  les  vertus 

OÎXO0EV 

qu’il  tient  de-sa-maison 

axaXâv  'HpaxXÉoç. 

les  colonnes  d’Hercule. 

Tà  8s  7iôpd(î) 

Mais  ce  qui  est  au  delà 

ètmv  àêaxov 

est  inaccessible 

ffoqpoîç 

à  ceux  qui  sent  sages 

xai  à<ro<poiç. 

et  à  ceux  qui-ne-sont-pas-sages. 

Où  Si(o?(o  puv  • 

Je  ne  poursuivrai  pas  cela  ; 

£tr)V  XEIVOÇ. 

je  serais  vain  (ce  serait  en  vain). 

Olympiques. 

3 
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EIA02  A'. 

WAYMIAI  KAMAPINAIÇ 

AIIHNH. 


(Z  T  p  o  <p  r(.) 

’EXaxvjp  U7tépxax£  Ppovxa; 1  ocxapavxd7U>§0(;  Zeù-  xea't 
yàp  'iîpat 

utco  TtoixtXo®<>ppuyyoç  àoiSaç  IXiaodpevou  p’  £7T£p<j/av  5 
oijr/jXoxàxwv  pdpxup’  àsÔXwv  2. 

Eeivtov  o’  eu  7rpaacovxo)v,  Ecravav  auxtx’  àyyeXiav 
5  ttoti  yXuxEÏav  IcXot  3. 

’AXX’,  os  Kpovou  irai,  âç  Aïxvav  e^eiç,  îo 

Ï7rov  àveposaaav  IxaxoyxEtpàXa  Tucpôivo;  dpëpt'pou  4, 
OùXup.7rtovi'xav  Sexeu 

Xapixcov  è'xaxt  5  xovoe  xwpov,  î  5 

(’AvxtoxpotpVj.) 

10  ^povuoxaxov  cpaoç  EÙpu<j0£V£iov  dpExav.  Waupio;  yàp 

eJ 

IX£1 


(Strophe.  ) 

Très-haut  Jupiter  ,  toi  qui  lances  la  foudre  aux  ailes  infatigables, 
les  Heures  tes  filles ,  achevant  leur  carrière  aux  sons  brillants  de  la 
lyre,  m’appellent  pour  être  témoin  des  luttes  sublimes.  Quand  des 
amis  triomphent ,  les  nobles  cœurs  tressaillent  de  joie  à  cette  douce 
nouvelle.  Fils  de  Cronos  ,  souverain  de  l’Etna  ,  dont  la  cime  orageuse 
pèse  sur  l’impétueux  Typhon  aux  cent  têtes ,  accueille  cet  hommage 
des  Grâces ,  cet  hymne  de  la  victoire  olympique , 

(Antistrophe.  ) 

qui  jette  un  éclat  immortel  sur  les  puissantes  vertus.  Il  célèbre  le 


LES  OLYMPIQUES. 


51 


ODE  IV. 

A  FSAUMIS  DE  C AMARINE, 

VAINQUEUR  A  LA  COURSE  DES  CHARS  ATTELÉS  DE  MULES 


(  Zxpo<p»j.  ) 

(Strophe.) 

'ÏTOpxaxE  ZeO 

Très-haut  Jupiter 

êXaxr,p  (JpovTâç 

qui-puusses  (lances)  le  tonnerre 

àxa|Aavxo7to8oç  ' 

aux-pieds-ini'atigables  ; 

TJpai  y^-P  xEai 

car  les  Heures  tiennes  (tes  filles) 

éXttJiTÔpLEvat 

tournant-en-cercle 

Û7cà  àoiSâç 

par  (avec)  un  chant 

TOixtXopôppuYYo; 

varié-sur-la-lyre 

Éîtep.ij/âv  p.£  jxâpxupa 

ont  envoyé  moi  comme  témoin 

àé6Xü>v  û^/ïiXoxàxajv. 

des  luttes  très-hautes. 

Ee£vüjv  8è 

Or  des  hôtes 

7Tpa<7<TÔVX(i>V  EU  , 

faisant  bien  (réussissant), 

aùxixa  ÈcrXot 

aussitôt  les  gens  de-bien 

Èiravav 

manifestent-leur-joie 

7IOTÎ  yXuxEÏav  aYYsXfav. 

à  cette  douce  nouvelle. 

’AXXà,  S>  irai  Kpovou , 

Eh  bien,  ô  fils  de  Cronos, 

8;  ?xei;  Alxvav , 

qui  as  (règnes  sur)  l’Etna, 

îtcov  àvepÉEdcav 

presse  (fardeau)  exposé-aux-vents 

op.6pip.ov  Tvçtôvoç 

de  l’impétueux  Typhon 

êxaxoyxEçâXa , 

aux-cent-têtes, 

SÉXEO 

reçois 

sxaxi  Xapi'xojv 

à  cause  des  Grâces 

XOVÛE  XÜp.OV 

cet  hymne 

’OXvpmovixav , 

célébrant-une-victoire-olympique, 

(  ’AvTlCTpOfp^.  ) 

(.Antistrophe.) 

œâo; 

lumière  (gloire) 

/povitüiaTov 

de-très-longue-durée 

àpEXÔtV  EÙpUa0EVECûV. 

des  vertus  aux-vastes-forces. 

Txei  yàp 

Car  il  vient 

AyÉtov  ’FavpiO; , 

étant  l’hymne  du  char  de  Psaumis, 
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oyéwv  A,  SçlXcua  ffTEcpKvwOe'iç  II«;<£tiSi  xuSoç  opcat  20 
ottsuSei  Ka[/.aptva,  ©eoç  euippwv 
£ir,  Xontatç  EÙ^aïç1  ettei  puv  aive'm  fjtaXa  u.sv 
Tpocpaîç  sToïpiov  itttuov, 

15  /aipovTa  te  ^svîaiç  Tuavooxoïç  2  5 

xai  7Tpoç  affuyi'av  cpiXo'TroXtv  2  xaÔapa  yviop.a  TETpaix- 
ptivov. 

Où  'J/euoeï  te'yçw  Xoyov  • 

Siairsipa  toi  PpoTÔiv  eXey/oç"  3o 

(  ’Eji  (1)  8  0 

oi/iEp  KXup.Évoio  Ttatoa 
20  AafxvtaStov  Yuvaixêiv 
eXucfev  si;  aTiixiaç  3. 

XaXxE'otfft  5’  EV  EVTEfft  vixSv  SpOjAOV  35 

£c  17TSV  A'^tTCuXEta  fJ-ETa  OTecpavov  îu>v  4  • 

«  OÙTOÇ  EY<jO  TayUTaTl  • 

25  yEÎpsç  Sè  xa't  v^Top  ïoov  B. 

OùovTai  oÈ  xai  vsoiç  lv  àvopotaiv  4o 

TroXtal  6>xy.à  x al  Trapà  tov  aXixtaç 
lotxo'Ta  ypovov  6.  » 

char  dePsaurais;  Psaumis ,  couronné  de  l’olivier  de  Pise ,  est  impa¬ 
tient  de  faire  luire  la  gloire  de  Camarine.  Qu’un  dieu  bienveillant  ac¬ 
complisse  désormais  ses  vœux  ;  je  loue  en  lui  un  héros  ardent  à  élever 
des  coursiers ,  ami  d’une  hospitalité  généreuse ,  et  dont  le  cœur  pur 
embrasse  la  tranquillité,  bienfaitrice  des  États.  Le  mensonge  ne 
souillera  point  mes  lèvres;  l’expérience  fait  connaître  les  hommes  : 

ÇÉpode.  ) 

c’est  elle  qui  sauva  le  fils  de  Clymène  du  mépris  des  femmes  de 
Lemnos.  "Vainqueur  à  la  course  malgré  le  poids  d’une  armure  d’airain, 
il  dit  à  Hypsipyle ,  en  venant  chercher  la  couronne  :  «  Vous  connaissez 
«  ma  vitesse  ;  mes  bras  et  mon  cœur  ne  valent  pas  moins.  Souvent  les 
«  cheveux  du  jeune  homme  blanchissent  avant  que  l’âge  soit  venu.  >> 
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8c  (Ttesava)0Ei; 

ÈXata  IÏKrcmSi 

(77TEÙÔEC 

ôpaai  xûSo; 

Kap.aptva. 

0eô;  Et ï]  Eiüçp uv 
EÙ/aï;  Xouraîc  " 

ÈTtEt  atvÉoo  (JttV 
(xâXa  jjlèv  ÉTOïpov 
Tpoçaî; 
i’rrauv , 
yatpovTa  te 
Çsvtatc 
iravooxot; 

xat  TEtpa|j.(jtsvov  -yvto|ia  xaSapâ 
itpô;  àijuyjav  çiXôttoXiv. 

OÙ  TÉY?tü 

Xo^ov  tl/EUOEÏ  • 

8lâ7TEtpâ  TOt 
êXey/o;  ppoTtôv  • 

(’E  TT 10  8  6;.  ) 
àuEp  eXwev 
è?  àtipuac 

Ywaixcôv  Aap.vià8eov 
îtatoa  KXupÉvoio. 

Nixtôv  Sè  op6u.ov 
Èv  ÉvTEtrt  -/aXxéotC'. 

(J.ETIÙV  (TTÉçavoV 
eTtïev  *r>}/nTuXsia  • 

“  Tîyù»  oùto; 

Ta'/uxait  • 

Xetpec  8è  xat  ^rop 
tcov. 

0aptà  8è  TuoXiai 
çùovrat 

xat  Èv  véoi;  àvopàar 
xaï  uapà  tôv  xpôvov 
Èotxéxa 
àXtxîaç.  » 


qui  étant-couronné 
de  l’olivier  de-Pise 
s’empresse 

de  faire-lever  (naître)  de  la  gloire 
pour  Camarine. 

Que  le  dieu  soit  bienveillant 

pour  ses  souhaits  à-venir; 

car  je  loue  lui 

comme  très-disposé 

aux  nourritures  (à  élever) 

des  chevaux, 

et  prenant-plaisir 

à  une  hospitalité 

qui-reçoit-tous-Ies-hommes 

et  étant  tourné  d’une  pensée  pure 

vers  la  tranquillité  amie-des-cités 

Je  ne  mouillerai  (souillerai)  point 

ma  parole  de  mensonge  ; 

l’expérience  assurément 

est  la  révélation  des  hommes; 

( Épode .) 

l’expérience  qui  a  délivré 
du  mépris 

des  femmes  de-Lemnos 
le  fils  de  Clymène. 

Car  étant-vainqueur  à  la  course 
dans  (avec)  des  armes  d’-airain 
allant-chercher  la  couronne 
il  dit  à  Hypsipyle  : 

«  Je  suis  celui-ci  (tel) 
par  la  vitesse  ; 
et  mes  mains  et  mon  cœur 
sont  chose  égale. 

Or  souvent  des  cheveux  blancs 
poussent 

aussi  parmi  les  jeunes  hommes 
et  en  deçà  du  temps 
convenable  (ordinaire) 
de  l’âge  (de  la  vie).  » 


OAYMIIIONIKAI. 


â4 


EIA02  E'. 

M  ATMIAI  KAMAPINAIÜ 

i 

AI1HNH. 


(Et p  o  or,  a'.) 

'YJ/ï]Xav  àpsTav  xal  cteœoIvwv  dwTOv  yXuxùv 
Tüiv  OûXu[A7r(a,  Yîxeavoïï  Ouyarep,  xapSi'a  yeXaveî  5 
dxaaavTOTrooaç  t’  arriva;  oexeu  XEaopuo;  T£  oôipa  1  ’ 
(’AvTtarpoçii  a'.) 

ô:  xàv  aàv  7rôXiv  aü;wv,  Kapiàpiva,  Xaoxpocpov 
5  Bcouoù;  f;  Siouuou;  lyépapEV  lopTat;  Gemv  [AeyiffTai;  10 
u 770  |3ou9u<7(ai;  asfiAojv  te  77EU.7rau.Epot;  apuAAat;, 

(  ’E  77  u>  o  ô  ;  a  .) 

17:7:01; ^uio’vot;  te  uovauTruxta  te2.  Tlv  os  xïïoo;  abpov  i  5 
vixaoai;  dv£0r(xe,  xal  ov  Ttaxs'p’  vAxpwv’  Exdpuçs  xal 

TOCV  VEOIXOV  Eooav  3. 

i 

(  Strophe  I.  ) 

Fille  de  l’Océan  ,  reçois  d’un  cœur  joyeux  la  douce  fleur  des  hautes 
vertus  et  des  couronnes  olympiques  ;  accueille  les  présents  de  Psan- 
mis  et  de  son  char  aux  pieds  infatigables  ; 

(  Antistrophe  I.  ) 

Psaumis  ennoblit  ta  cité  populeuse,  ô  Camarine,  et,  dans  les  grandes 
fêtes  des  dieux ,  il  a  honoré  les  six  autels  jumeaux  par  des  sacrifices 
de  bœufs  et  par  les  combats  et  les  luttes  de  cinq  jours  entiers 

(  Épode  I.  ) 

avec  des  coursiers,  des  mules  et  le  cheval  de  main.  Vainqueur,  i! 
t’a  rapporté  une  gloire  magnifique ,  il  a  fait  proclamer  Acron  son  père 
et  la  cité  qui  vient  de  renaître. 
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ODE  y. 

A  PSAUMIS  DE  G  AMARINE, 

VAINQUEUR  A  LA  COURSE  DES  CHARS  ATTELÉS  DE  MULES. 


(  £xpo<p9)  a'.  ) 
0'jyatrip  ’Qxeavoü , 
àexevi  0u(x.(ô  yEXaveî 
YXuxùv  àa)Tov 
û'ir;Xav  àperâv 
xai  trrepâvujv 
Tt3v  ’OXupma 
8(5pâ  xe 
àTrijva; 

àzap.avTO7tooo; 

*Faû(j.i6ç  te  ' 

(’AvTioTpoçr)  a’.) 
8;  aû^tüv 

xàv  oàv  itôXiv  XaoTpâcpov , 

Kap.àpiva , 

èye'paps 

p.ÊY^Tatç  éopxaï;  0eûv 
si;  pujxoù;  ôtSupouç 
■jttô  pou0uataiç 
âpûXXaiç  re  àé0X<ov 
7te[i7cap,e'poi; 

(  ’E  irtoSoç  a'.  ) 
tmcot; 

^ipiovoii;  te 
(xovapiruxia  Te. 

Ntxdwaiç  8è  àvé0r)xé  tiv 
xüoo;  àëpov , 
xai  êxâpuije 
ov  iraTépa  'Axptova 
xai  Tàv  êSpav 
veoixov. 


(Strophe  /.) 

Fille  de  l’Océan, 
reçois  d’un  cœur  joyeux 
la  douce  fleur 
des  hautes  vertus 
et  des  couronnes 
celles  remportées  à  Olympia 
et  les  présents 
du  char-à-mules 
aux-pieds-infatigables 
et  de  Psaumis  ; 

(Antistrophe  I.) 
qui  faisant-grandir 
ta  ville  qui-nourrit-le-peuple, 

6  Camarine, 
a  honoré 

dans  les  très-grandes  fêtes  des  dieux 
les  six  autels  jumeaux 
par  des  sacrifices-de-bœufs 
et  des  rivalités  de  luttes 
qui-durent-cinq-jours 
(Épode  I.) 
avec  des  chevaux 
et  des  mules 

et  un  attelage-d’un-seul-cheval. 

Et  ayant  vaincu  il  a  attaché  à  toi 

une  gloire  magnifique, 

et  il  a  fait-proclamer 

son  père  Acron 

et  la  demeure  (ville) 

nouvellement-habitée. 
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(Srpoçv1!  fi'.) 

"lxwv  S’  Oîvopiàou  xoù  IHXo7roç  7rap’  EU7,paTMV  20 

10  CToeôpuov1,  w  m'/dioys  üocXXaç2, àefôet  p.sv  àXaoç  ayvov 

TO  TEOV,  7t0Ta[X0V  T£  "ilaVtV,  ly^GOpiOCV  TE  Xîjxvav,  25 

(’AVTl(TTpO<p9l  P'.) 

xai  aep.voùç  o^stouç,  “IiïTrapi;  otoiv  apoEt  GTparov  3, 
xoXXa  te  (TTaoiwv  OaXapuev  xa^Écoç  u'jnyutov  àXffo;  4  3o 
ait’  àuLayavia;  àywv  êç  tpao;  tovoe  oap.ov  àcxôiv  5  • 

(  ’E  7t  w  6  à  ç  p'.  ) 

15  aUi  S’  àp.cp’  àpETaïci  7rovo<;  Soorava  te  pt.apvaTat 

7rpo<;  Epyov  35 

xtvSuvw  XExaXup.pivov  6  •  rfi  S’  e^ovte;  cotpot  xoù  tco- 
Xitouç  Eooçav  ep.pt.ev. 

(STpocp7)  y'-) 

ÜWTTip  U^lVECpèç  Zeu,  Kpo'viov  te  vaûov  Xotpov  7  40 

(Strophe  II.  ) 

De  retour  de  la  terre  délicieuse  d’OEnomaos  et  de  Pélops,  ô  Pallas, 
protectrice  des  cités ,  il  chante  le  bois  chaste  qui  t’est  consacré ,  et  ie 
fleuve  Oanis,  et  le  lac  de  sa  patrie , 

(  Antistrophe  II.) 

et  les  courants  augustes  dont  l’Hipparis  baigne  la  ville,  l’Hipparis 
qui  élève  une  haute  forêt  d’inébranlables  édifices,  appelant  des  ténè¬ 
bres  à  la  lumière  un  peuple  de  citoyens. 

(  Épode  II.  ) 

Toujours,  en  poursuivant  la  gloire,  le  travail  et  l’argent  luttent 
pour  une  œuvre  semée  de  périls  ;  celui  qui  est  heureux  paraît  sage  à 
ses  concitoyens. 

(Strophe  III.) 

Jupiter  sauveur,  dont  le  trône  est  sur  les  nues ,  toi  qui  habites  le 
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(Itpotpfi  P'.  ) 
’Ixcov  6è 

Ttapà  araSp-üv  eùrjpâTtüv 
Oivopaou  xai  üéXoïtoç , 
à)  üaXXàç 
no)\i.ay  t , 
àeiSeï  pèv 

rà  Teov  âXao;  àyvôv, 
TOTapov  te  "Oaviv , 
Xtpvav  te  èyxwP‘av  > 

(  ’A  vTta-xpoipvi  P', 
xai  ôxexoùç 

(T£(J.’J0ÛÇ  , 

oimv  "iTtTtaptç 
ocpSeï  axpatôv  , 
xoXXà  te 
Ta  xéa)ç 

âXero;  Ü4,1YU‘0V 
8aXâp.u)v 
crtaottov , 
àytov  I;  çâo; 
àrà  àixaxaviaç 
tôvSs  Sàpov  àaxüv  • 

(  ’EftcpSoi;  p'.  ) 
aisî  8s 
àpupi  àperaïc 
7covoç  te  xai  Sartàva 
pàpvaTai 
Tcpôç  Épyov 

xexaXup.pivov  xivSvvu)  • 
Ixovte;  Sè  r)ù 
ISoijav  xai 
itoXîxaiç 
Ip.p.ev  coçoi. 

(Srpoçri  y'-  ) 

Z  eu  crcoTrip 
ûijnvsçe'; , 
vaûov  te 
X6?ov  Kpôviov 
ti[xûv  Te  ’AXçeàv 


( Strophe  II.) 

Et  venant 

des  séjours  très-aimables 
d’OEnomaos  et  de  Pélops, 
ô  Pallas 

protectrice-des-cités, 
il  chante 

ton  bois-sacré  pur, 
et  le  fleuve  Oanis, 
et  le  lao  de-son-pays, 

( Antistrophe  II.) 
et  les  conduits  (courants) 
augustes, 
dont  l’Hlpparis 
arrose  le  peuple  (la  ville), 
et  il  (l’Hipparis  qui)  réunit  (construit) 
promptement 

un  bois-sacré  aux-merabres-élevés 
d’appartements  (d’édifices) 
stables  (solides), 
amenant  à  la  lumière 
de  l’impuissance  (obscurité) 
ce  peuple  de  citoyens; 

(  Épode  II.) 
mais  toujours 

autour  (au  sujet)  des  vertus  (exploits) 

et  le  travail  et  la  dépense 

combattent  (luttent) 

en  vue  d’une  œuvre 

recouverte  de  péril  ; 

et  étant  bien  (réussissant) 

ils  ont  paru  (paraissent)  aussi 

à  leurs  concitoyens 

être  sages. 

(, Strophe  III.) 

Jupiter  sauveur 
qui-résides-au-haut-des  nues, 
et  qui  habites 
la  hauteur  du-Cronios 
et  qui  honores  l’Alphée 


3. 


0  ATM  II  I ONTK  A I  E’. 


£§ 

xiuwv  x  ’AXçeov  e'jo!j  ^s'ovx’  ’loaïov  te  ceuvov  «v- 
Tpov  *, 

îxéxaç  (TeÔev  spyoaai  AuStoiç  arruinv  Iv  auXoîç  45 

(  AvTKTTpOOr)  f.) 

20  aïxr'awv  tîÔXiv  eüavopiaiai  xavos  y.Xuxaï:; 

oa'.odXXstv,  ai  x’,  ’OXup.Tudviy.E,  IIoffEioaviai(jiv  Kxz- 

ttoiç  5o 

E7TixEp7rdpi.Evov  cpspsiv  yvjpœç  EuOuaov  1;  teXeutocv  3, 
(’EttioSo?  v'.) 

uU5v,  Waüpu,  7tapt<7xaaE'vwv.  'VyiEvxa  a  et  xiç  oX- 

êov  apost,  55 

eçapxÉtov  XTEctxExc.  xai  EuAoyixv  7rpoçTi6s£ç,  ar,  u.a- 
xEuff7)  6ec>;  yîviadai  4. 

sommet  du  Cronios ,  qui  honores  l’AIphée  aux.  cours  majestueux  et 
l’antre  sacré  de  l’Ida ,  je  viens  en  suppliant ,  chantant  sur  la  flûte  Ly¬ 
dienne  , 

( Antistrophe  III.) 

te  conjurer  de  donner  à  cette  ville  une  parure  d’éclatantes  vertus  ; 
et  toi ,  vainqueur  d’Olympie ,  puisses-tu  jusqu’au  terme  porter  avec 
courage  le  fardeau  de  la  vieillesse , 

( ÉpodelII .) 

6  Psaumis  ,  entouré  de  tes  enfants  !  Si  un  mortel  jouit  du  bonheur 
sans  injustice,  s’il  joint  à  des  richesses  suffisantes  une  belle  renommée, 
qu’il  n’aspire  pas  à  devenir  un  dieu. 
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peovxa  eupù 

qui  coule  largement 

àvxpov  xe  aep-vov  ’I8atov, 

et  l’antre  auguste  de-l’Ida, 

IpXop.ai 

je  viens 

ixéxaç  <je0£v 

suppliant  de  toi  (pour  te  supplier) 

àTtÙWV 

chantant 

ev  aOXoïç  AuSioiç, 

sur  les  flûtes  Lydiennes, 

(  ’AvTKjTpoçr]  y'.  ) 

(  Anüstrophe  III.) 

aarjatov 

devant  demander 

SaiSâXXciv  xàvSs  itôXiv 

loi  embellir  cette  ville 

eùavopfaicri  xXutotïç  , 

de  vertus-viriles  illustres, 

(JS  TE, 

et  toi. 

’OXujxTciâvtxe , 

vainqueur-aux-jeux-Olympiques, 

smTep7t6p.£vov 

te  réjouissant 

Ïtutuoiç  IIo<j£i8omai<j'. 

des  cavales  de-Neptune 

(pepsiv 

porter  (avoir) 

s;  xsXsuxàv 

jusqu’à  la  fin 

Yïjpa;  eû0up.ov , 

une  vieillesse  au-bon-courage, 

(  ’Ejiw S6 ;  Y  -  ) 

( Épode  III.) 

utùv 

des  fils 

JiapujTajjilvwv , 

se  tenant-auprès  de  toi, 

"Faupu. 

6  Psaumis. 

El  6s  Ttç 

Mais  si  quelqu’un 

cEpSsi 

arrose  (entretient)  [juste), 

ôXëov  uYievxa , 

un  bonheur  sain  (exempt  de  vice, 

èijapxscov 

'  étant  suffisant  (abondamment  pourvu) 

XTSaTSCJUl 

de  possessions  (de  richesses) 

xai  jipoçTi0sî; 

et  ajoutant  à  la  richesse 

eùXoYiav , 

une  bonne-renommée, 

p/X,  paTsûcr, 

qu’il  ne  cherche  pas 

Ysvs(j0ai  0e6;. 

à  devenir  dieu. 
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EIA02  Ç. 

AmiIA  2YPAK02IQ 

i  i 

AIIHNH. 


(STpoçyj  a'.) 

Xpuffsaç  u7ToaTa<ravTEç  sutsi/eï  7Tpo0upo)  OaAocuou 
xtovaç,  o)ç  ote  0av)xov  puyapov, 

7càçop.£v  1  •  àp/opivou  o’  fpyou  2  7rpo'çw7tov 
y pvj  0£[/.ev  Tr,XKuyÉç.  Et  o’  Erq  piv  ’OXopurtovixai;,  S 
5  (^oipo)  te  pavTsîq)  Tapttaç  Atoç  sv  Iluxa  3, 

auvotxtoTrîp  te  t£v  xXetvav  Xupaxoaaav  4,  Ttva  xsv 
cpuyot  upvov 

xsïvo;  àvqp,  ETTixopaai;  à'pOo'voiv  àcrcov  ev  iptEpTai; 

aoioaïç  5  j  io 

(AvTta-Tpoçr)  a'. ) 

“IffTW  yàp  EV  TQVTO)  TCEOlÀW  OaliV.o'v !0V  7TQo’  8/0) V 

f  Strophe  I.  ) 

Que  le  vestibule  de  cet  édifice ,  comme  celui  d’un  palais  superbe, 
repose  sur  des  colonnes  d’or  élevées  par  nos  mains  :  au  devant  de 
l’œuvre,  il  faut  placer  un  fronton  resplendissant.  Qu’un  bomme,  vain¬ 
queur  à  Olympie,  garde  à  Pise  l’autel  prophétique  de  Jupiter,  qu’il 
descende  des  fondateurs  de  l’illustre  Syracuse,  quel  éloge  lui  sera 
refusé  dans  les  chants  aimables  de  citoyens  sans  envie  ? 

( Antistrophe  I.) 

Qu’il  le  sache  bien  ,  l’heureux  fils  de  Sostrate,  ce  bonheur  est  le 
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ODE  VI. 

A  AGÉSIAS  DE  SYRACUSE, 

VAINQUEUR  A  LA  COURSE  DES  CHARS  ATTELÉS  DE  MULES. 


(  E  t  p  o  <p  v)  a'.) 

(Strophe  1.) 

TttOffTâiravTSÇ 

Ayant  placé-sous 

npo0Opa>  eOxei'/eï 

le  portique  aux-beaux-murs 

0aXâp.ou 

d’un  appartement  (d’une  demeure) 

xîova;  /pycéa; , 

des  colonnes  d’or. 

irdc;ûp.£V 

construisons, 

ÛÇ  ÔTS 

comme  lorsque  nous  construisons 

IxÉyapov  0<xy|tôv  • 

un  palais  admirable  ; 

Xpn  8s  0Ép.EV 

or  il  faut  établir 

TïjXauYèî 

ray  onnant-au -loin 

npoçioirov 

le  visage  (  frontispice) 

spyou  àpxopiévou. 

d’un  ouvrage  commençant. 

El  8è  6Îr)  piv 

Donc  si  quelqu'un  était  d’un  côté 

’OXupjuovixa; , 

.  vainqueur-olympique, 

Tapiaç  te 

et  gardien 

flüijjup  pavieiip 

à  (de)  l’autel  prophétique 

Aièç 

de  Jupiter 

èv  iKaa, 

à  Pise, 

cruvotxurTrjp  te 

et  allié-aux-fondateurs 

xàv  xXsivâv  Eupaxoïraôcv , 

de  l’illustre  Syracuse, 

xiva  ûpvov 

quel  hymne 

<pOyoi  xs 

fuirait  (n’obtiendrait  pas) 

xeïvo;  àvfjp , 

cet  (un  tel)  homme, 

ÈTttxûpuaiç 

ayant  rencontré  cet  hymne 

év  àoiSaïç  tp.spxaï<; 

dans  les  chants  aimables 

àffxûW  àçQâvtov  ; 

de  citoyens  non-envieux  ? 

(’AvTiffTpoçŸi  a'.  ) 

( Antistrophe  T.) 

Yto;  yàp  Eioarpottov 

Car  que  le  fils  de  Sostrate 

taTco  I yiüv 

sache  ayant  (qu’il  a) 

ÈV  TOÛTlp  7ÎEÔtXtp 

dans  cette  chaussure 

62  OATMIÏIONIKAI  Ç'. 

SojffxpaTOU  utoç1  .  ’Axi'vôuvoi  §’  apexai 
10  ouïs  Ttap’  àvSpaarv  2  gut’  ev  vausi  xoîXaiç  i5 

xipuai  •  ■koXKoi  os  piEtJivccvTaç,  xaXbv  s?  xi  TrovaGrj  3. 
Ay/jffta,  xiv  S’  aîvo;  Ixotpioç,  8v  ev  Si'xa 
àxo  yXcoacaç  ASpaaroç  piavxiv  QixXeiûocv  tcot’  sç 

Af/.cpiap7)0v  20 

tp9Éy;at’,  Iirei  xaxà  yaî’  aùxo'v  te  viv  xal  wcuolixocç 
innovç  Epi.ap'|/EV  4. 

(  ’E  7t  w  8  à  ç  a'.  ) 

15  'Eitxà  S’  ETCEtxa  7rupav  vExpwv  TEXeaGsvToiv  TaXaïo- 
vîoaç 

eittsv  ev  ©T^êata-t  xoioûîôv  xi  E7T0ç  5  ■  «  l[lo0£w  axpa- 

xiaç  oçGaXp.ov  Ipiaç  6,  2  5 

àp.cpbxEpov  piavxiv  t’  àyaGov  xai  ooup\  piapvaaGai  7.  » 

lo  XO(l 

àvôpi  xtop.ou  oeittcotoi.  TtapEcxi  Supaxoaîw  8.  3o 

08te  ou;?ipiç  Èiov  out’  tov  cpiXovEixoç  ayav, 

2  0  xai  p.Éyav  opxov  6 p.o'oo’au;  toïïto  yÉ  ot  oacpswç  35 

sien.  Une  victoire  sans  péril  reste  sans  honneur  et  dans  les  combats 
de  terre  et  sur  les  vaisseaux  recourbés;  mais  les  peuples  gardent  le 
souvenir  d’une  gloire  achetée  par  les  labeurs.  Tu  as  mérité,  ô  Agésias, 
le  juste  éloge  que  prononça  jadis  la  bouche  d’Adraste  sur  le  devin 
Amphiaraos,  fils  d’OEclée  ,  quand  la  terre  l’eut  englouti  avec  ses  ma¬ 
gnifiques  cavales. 

(  Épode  I.  ) 

Sept  bûchers  venaient  de  consumer  les  cadavres,  et  en  présence  de 
Tlièbês ,  le  fils  de  Talaos  s’écria  :  «  Je  pleure  un  héros ,  la  gloire  de 
«  mon  armée,  habile  devin,  courageux  guerrier.  »  Cet  éloge  convient 
aussi  au  citoyen  de  Syracuse  qui  préside  à  cette  fête.  Ennemi  des 
querelles ,  peu  ardent  à  la  dispute ,  je  suis  prêt  à  confirmer  mon  té- 
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îto3x  8aip.6viov. 

Apsxai  8è  àxivSuvoi 
-ri  puai 

oûxe  7iapà  àvSpâarv 
oüxe  s-j  vaua't  xoîXai;  • 
toXXo'i  8È 
|i.é[i.vavcai , 
et  ri  xaXov 
7iova0vi . 

’Ayriiiia  , 
tiv  8è 

aTvoç  gToïpio;, 

8v  "ASpaaTo;  s-j  ôîxa 
(f^éyiaxô  iroxe 
à-rco  yXMira’aç 
g;  p.àvxi'j  OîxXgiSav , 
’Apiæiâpr.ov , 
gïtei  yaïa 

xaxépiapilé  v£v  xg  aùxôv 
xai  Ï7tTOu?  çaiSîpiaç. 

(  ’EticüSôç  a'.  ) 
'Eusixa  8s 
vexpaiv  éitxa.  7tupàv 
TgXg(70gVT(dV  , 

TaXaïoviôaç 
glnev  gv  ©yjêaiç 
Êto;  xi  xoioüxov  ‘ 

«  IIO0EW  ôç0aXpiôv 
Èpiâç  orxpaxiôiç  , 
àuupôxgpov 
àya06v  te  piàvxiv 
xai  pwxpvaaOai  6oup£.  » 
To  roxpecxi  xai 
àvôpî  Evpaxoïrîü) 

Sgaiîôxa  xiopiou. 

’Eojv  oûxg  80;yipi; 
o’jxg  a>v  àyav  epiXôvgixoç  , 
xai  8p.6i70-aiç  piyav  Spxov 
uapTupyjaco  oî 
aa  çe'ioç 


un  pied  divin  (heureux). 

Or  des  vertus  sans-dangers 
ne  sont  honorables 
ni  parmi  les  hommes  (sur  terre) 
ni  sur  les  vaisseaux  creux  ; 
mais  les  nombreux  (les  peuples) 
se  souviennent, 
si  quelque  chose  de  beau 
a  été  accompli-avec-travail. 
Agésias, 
eh  bien  à  toi 

cette  louange  est  prête  (convient) 

qu’Adraste  avec  justice 

prononça  jadis 

de  sa  langue  (bouche) 

sur  le  devin  fds-d’OEclée, 

Amphiaraos, 

après  que  la  terre 

eut  saisi  (englouti)  et  lui-même 

et  ses  cavales  brillantes. 

( Épode  I.) 

Et  ensuite 

les  morts  des  sept  bûchers 
ayant  été  accomplis  (brûlés), 
le  fils-de-Talaos 
dit  à  Thèbes 
une  parole  telle  : 

«  Je  regrette  l’œil 
de  mon  armée, 

qui  était  l’un  et  l’autre  (à  la  fois) 
et  bon  devin 

et  bon  à  combattre  avec  la  lance. 
Ceci  est-présent  (s’applique)  aussi 
à  l’homme  Syracusain 
maître  de  cette  pompe. 

N’étant  ni  mauvais-querelleur 
ni  donc  trop  ami-des-disputes, 
et  ayant  juré  un  grand  serment 
je  rendrai-lémoignage  à  lui 
clairement 
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ixapTupyiaw  *  fjt-sXtcpQoYYOt  S’ iTnxpé'bovxi  Moîuat. 

(IrpocYi  p'.) 

ü  «Jh'vxiç,  àXXà  Çeïïijov  ptot  côévo;  yu.to'vwv, 
â  xa^oç,  ocppa  xeXeuOco  x’  Iv  xafiapa 
pdcropiev  ox^ov,  ixwpiat  xe  Trpoç  àvSpwv  4o 

25  xat  yÉvoç  1  *  xeïvai  yàp  I'  aXXav  ôoov  &YE[/.oveu:jai 
xaûxav  e7t(o,xavxat,  oxecpocvouç  Iv  ’OXop/m'a 
Itcci  Slçavxo  •  ‘/_p7]  xoivuv  nôloo ;  upovcov  àvorrixvdpiev 

auxatç  •  4  5 

ixpoç  ütxdvav  SI  urap’  Eùpwxa  -rcopov  Set  câp.epov  pu.’ 

IXôetv  Iv  wpa  2  • 

(’4vxi<jxpotp?i  p'.) 

a  xot  Iloffetoawvi  pxty 0eï<ra  Kpovtw  Xéyexat 
30  7raïS’ îo6o'(Jxpuy_ov  3  Euaovav  xexe'ptev.  5o 

KpS'I'c  Se  TrapSevtav  wStva  4  xoXrroLp  • 
xupto)  S’  Iv  p.v]vt  5  7répt7toiff’  dptcpt7roXou<;  IxeXeuaev 

moignage  par  un  auguste  serment,  et  les  Muses  liarmonieuses  me  don¬ 
neront  leur  suffrage 

(  Strophe  II.  ) 

Allons ,  Phintis ,  vite ,  attèle-moi  ces  mules  vigoureuses ,  lançons  le 
char  dans  une  brillante  carrière  :  je  veux  remonter  à  l’origine  de  ces 
héros.  Mieux  que  d’autres  elles  sauront  nous  guider  dans  cette  route, 
elles  qui  ont  remporté  les  couronnes  d’Olympie  ;  il  faut  leur  ouvrir  la 
porte  des  hymnes:  aujourd’hui  le  temps  me  presse  d’arriver  sur  les 
bords  de  l’Eurotas ,  près  de  Pitané , 

(  Antistrophe  II.  ) 

qui  s’unit,  dit-on,  à  Neptune  fds  de  Cronos,  et  mit  au  jour  Ëvadné 
aux  tresses  noires.  La  vierge  avait  dissimulé  le  gage  que  renfer¬ 
mait  son  sein  ;  mais  quand  fut  venu  le  mois  critique ,  elle  ordonna  à 
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TOÛTO  •(■£  ' 

de  ceci  du  moins  ; 

Moïoai  ôè 

et  les  Muses 

(i.sXîçSoYYOi 

aux-sons-doux-comme-miel 

ÈTTlTpé'j'OVTl. 

permettront  ce  témoignage. 

(  Irpoçri  ) 

( Strophe  II.) 

”Q  <Ï>IVTIÇ  , 

O  Phintis, 

àXXà  Çeùijav  jjôr,  p.ot 

eh  bien  attèle  déjà  (sur-le-champ)  à  moi 

(j0Évoç  r,p.i6vtov, 

la  vigueur  de  (ces  vigoureuses)  mules, 

a  ra'/_Oî , 

par  où  est  la  vitesse  (le  plus  promp- 

ôcppa 

afin  que  [tement), 

pâff£0p.év  T£  ôx^ov 

et  nous  fassions-marcher  le  chai' 

èv  xeXeûOw  xaOapâ , 

dans  une  route  pure  (brillante), 

txcopiaC  xs  xai 

et  que  j’arrive  aussi 

Ttpô;  y^oî  àvôptôv  - 

à  la  race  de  ces  hommes; 

xeïvcu  y®P 

car  ces  mules 

si;  àXXâv 

hors  de  (supérieurement  à)  d’autres 

èmffTavxai  aYep-oveunai 

savent  guider 

xavxav  âôâv, 

dans  cette  route, 

èitei  Séijavro  axEcpâvovç 

puisqu’elles  ont  reçu  des  couronnes 

èv  ’0Xup.ma  ’ 

à  Olympie; 

Xpvi  xotvuv 

il  faut  donc 

àvamxvâp.EV  aùxaïç 

ouvrir  à  elles 

itOXaç  üp.vcov  • 

les  portes  des  hymnes  ; 

ôsï  ôè  p.e 

or  il  faut  moi 

èXÔsïv  dâp.cpov 

être  venu  aujourd’hui 

èv  (Spa 

en  temps-convenable 

Ttapà  ixôpov  Eùptàxa 

près  du  courant  de  l’Eurotas 

xtpô;  üixâvav  * 

vers  Pitané  ; 

(’AvriCTipexpè)  ) 

(Antistrophe  II.) 

à  toi  Xéyetou 

qui  donc  est  dite 

ut/OeCca 

s’étant  mêlée  (unie) 

IIoCTElÔâtOVl  KpOVl'tp 

à  Neptune  flls-de-Cronos 

TEXEIAEV 

avoir  enfanté 

itatôa  loêooxpv^ov 

une  fille  aux-tresses-noires 

Eùâôvav. 

Évadné. 

Kpij^e  ôè 

Mais  elle  avait  caché 

ibôïva  ixapflevtav 

l’enfantement  (enfant)  de-jeune-fille 

xoXixoi;  • 

gui  était  dans  son  sein  ; 

èv  ôè  p.v]vi  xupîq) 

et  dans  le  mois  maître  (  décisif  ) 

7tè[j.7toi<xa  àpupwcâXouç 

envoyant  des  suivantes 
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Yjpwï  Tiopsatveiv  Sopisv  1  EîXaxîSa  (3pscpoç,  55 

3ç  dvSpwv  ’Apxaowv  ava<70£  <I>aicava  Xà)(S  x’  ’AX- 
<peov  oixeiv  2  • 

35  evÔaxpacçeia’3  &7t’  ’ATrôXXwvi  yXoxsîaç  7rpwxov  sil/auc’ 
’AœpoSixa;. 

(’EttcoSo;  p'.) 

OuS’  sXa8’  Auxuxov  ev  7tavxi  ypovco  4  xÀ£7rxoiaa  Geoio 

yovov  •  6 o 

àXX’  ô  f/iv  IIuGcovko’,  ev  Gufzw  iriscai;  o'Xov  où  <pa- 
xôv  ô;si'a  [zeXéxa, 

w/sx’  Ïojv  jxavxEUOG ip.£voç xaùxaç rap’  axXaxou  TtàGaç  5.  65 

'A  os  (pomxoxpoxov  Çdjvav  xaxaG-qxatzsva 
40  xâXiaoa  x’  àpyupsav  6,  Xd'/jxaç  uto  xuavsaç 

xixx£  0£o'œpova  xoupov.  Ta  f/iv  ô  Xpucoxôp.aç  70 

7Tpaup.v)xiv  x’  ’EXs£0uiav  Ttapsaxaaév  xe  Moîpaç  7  • 

ses  femmes  d’emporter  sa  fille  et  de  la  confier  au  vaillant  fils  d’Élatos, 
qui  commandait  aux  Arcadiens  de  Pliésane  et  régnait  sur  l’Alphée  : 
c’est  là  qu’elle  fut  élevée,  et  qu’Apollon  lui  fit  goûter  pour  la  première 
fois  les  caresses  de  Vénus. 

(  Épode  II. 

Mais  elle  ne  put  assez  longtemps  cacher  à  Épytos  le  fruit  des  amours 
du  dieu  ;  et,  le  cœur  gonflé  d’un  inexprimable  courroux,  d’une  terrible 
douleur ,  il  vient  à  Pytlio  interroger  l’oracle  sur  un  malheur  qui  l’ac¬ 
cable.  Pour  elle,  déposant  sa  ceinture  de  pourpre  et  son  urne  d’ar¬ 
gent,  elle  enfante,  sous  des  ombrages  épais,  un  fils  doué  d’une  sa¬ 
gesse  divine.  Le  dieu  à  la  chevelure  d’or  avait  appelé  près  d’elle  la 
secourable  Ilithye  et  les  Parques  ; 
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èxéXswe 

elle  leur  ordonna 

S6[iev  (5ps'çoî 

de  donner  son  enfant 

7iopaatvEiv 

à  soigner  (élever) 

lîpcoî  EîXaxtôa , 

au  héros  fils-d’Élafos, 

3;  âvaadEV 

qui  était-chef 

àvSpüv  ’Apxâîtov 

des  hommes  Arcadiens 

«Paidàvq; 

à  Phésène 

)à-/_E  te  ’AXçeôv 

et  avait  eu-en-partage  PA  I pliée 

oîxsïv  • 

à  habiter  sur  les  bords  ; 

Iv0a  xpaçsïaa 

où  ayant  été  nourrie 

IitaudS 

elle  toucha  (goûta) 

TtpÜTOV 

pour  la  première  fois 

yXuxsiaç  ’AçpoSîxaç 

la  douce  Vénus  (les  plaisirsde  l’Amour) 

tmà  ’AuoXXwvi. 

sous  Apollon. 

(  ’EirwSèç  p'.  ) 

(Épode  II.) 

OùSè  ?Xa0sv 

Et  elle  n’échappa  pas 

AIjtoxov 

à  Epylos 

év  rravxi  ^pôvto 

pendant  tout  le  temps 

xXéirxotaa 

dérobant  (cachant) 

YOVOV  0EOÏO" 

la  progéniture  du  dieu; 

àXXà  6  |xsv, 

mais  lui, 

mÉd ai;  iv  Oufitli 

ayant  pressé  (amassé)  dans  son  cœur 

XoXov  où  çaxèv 

un  courroux  non  exprimable 

p.sXÉxa  ôçEÎa, 

avec  un  souci  aigu , 

(Ij/ETO  lùv 

■partit  s’en  allant 

IIu0ù)vâSE, 

à  Pytho, 

ixavxsuaôpevoi; 

devant  consulter-l’oracle 

TiEpi  xaùxa;  7tâ0a; 

sur  ce  malheur 

àxXàxov. 

insupportable. 

'A  ôè  xax@rjXap.Eva 

Mais  elle  ayant  déposé 

Çüivav  cpoivixoxpoxov 

sa  ceinture  d’uue-étoffe-de-pourpre 

xàXmôâ  xe  àpYupÉav, 

et  son  urne  d’-argent, 

TtXTSV 

enfanta 

{nxo  Xô/paç  xuavÉou; 

sous  un  taillis  sombre 

xoùpov  ©Eoçpova. 

un  fils  d’une-sagesse-divine. 

'0  pèv  xp'JdOxôpa; 

Le  dieu  à-la-chevelure-d’or 

Trapeaxxas  xà 

fit-assister  près  d’elle 

’ÉX£l0Ulàv  TE 

et  Ilithye 

Ttpaüpifyuv 

aux-douces-pensées  (bienveillante) 

Motpa;  te  • 

et  les  Parques  ; 
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(IrpoipY)  y'.) 

^X0ev  S’  uno  cr-rrAaY'/vojv  utc’  woïvo;  t’  Ipocxai;  vIauo; 

I;  ®aoç  aùxtxa  *.  Tov  p.sv  xviÇou.éva  2  7-5 

^5  Xeuxe  ^a|/.a£  ’  °£  yÀ«vjxw7T£<;  aùxôv 

Saijjiovwv  (JouXaîffiv  l0p£'.|>avTO  ôpaxovxs;  <xp.£pt.®£> 
tâi  pLEXtcroav  xaodpiEvoi  3.  BaatXEuç  0’  etceI  80 

■rcExpasooai;  IXauvwv  ixex’  ex  I1u0wvoç,  a7xavT«i;  Iv 
oixto 

EtpExo  7vaïûa,  tov  Euaôva  xsxoi  '  «toiêou  yàp  «ùxôv 
:pa  yEydxEiv 
(  Avxi<7xpoç9|  y'.) 

60  Txaxpd;,  ixEpi  Ôvaxwv  4  0’  soEaSat  ptdvxiv  ETayOoviotç  85 
E^oyov,  ooge  txox’  ExXsi'-j/Etv  yEvsdv. 

V  /  rp  \  5>ï  V  î  ~  3  ~ 

ilç  apa  piavus.  loi  à  out  tov  axo'jaai 
OUx’  lOEtV  EU'/OVXO  TtEU.7TXaÏ0V  YsYeVOtfJL^VOV  5*  3AXX’  Iv 
XEXpUTTXO  Y“P  CT/OIVO)  (3oCx£a  x’  EV  aTTEtpaXW,  90 

C Strophe  III.) 

aussitôt,  par  un  heureux  enfantement ,  Iamos  s’élança  de  son  sein 
à  la  clarté  du  jour.  Dans  ses  alarmes  ,  elle  le  laisse  à  terre  ;  mais  par 
l’ordre  des  immortels,  deux  dragons  aux  yeux  verts  s’empressent  à  le 
nourrir  du  suc  bienfaisant  des  abeilles.  Le  roi  revient  en  hâte  de  la 
pierreuse  Pytho,  il  interroge  tous  les  siens  dans  son  palais  sur  l’enfant 
qu’Évadné  vient  de  mettre  au  monde  ;  il  dit  que  Phébos 
(  Antistrophe  III.  ) 

est  son  père,  que  l’enfant  sera  un  jour  le  plus  sage  devin  entre  les 
mortels  ,  que  sa  race  ne  s’éteindra  jamais.  Ainsi  parle  Ëpytos.  Tous 
affirment  qu’ils  ne  l’ont  ni  entendu  ni  vu ,  quoiqu’il  soit  né  depuis 
cinq  jours.  Il  était  caché  parmi  les  joncs  ,  à  l’écart ,  dans  un  bosquet  ; 
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(  Expoori  y'.  ) 

( Strophe  III.) 

"lajxo;  Sè  aùxîxa 

et  Iamos  aussitôt 

9)X0sv  èç  <p do; 

■vint  à  la  lumière 

Ü7tà  crTtXaYXVüJv 

de  ses  entrailles 

ÙTtô  xe  tuSïvo?  èpaxài;. 

et  d’un  accouchement  aimable  (  heu- 

KviÇopiva  p.èv 

Ëtant  piquée  (tourmentée)  [reux). 

Xeïtcc  xôv  yocuai  • 

elle  laissa  lui  à  terre  ; 

Suo  Sè  Spàxovxeç  Y^aux“:tï’ 

mais  deux)dragons  aux-yeux-verts 

£0pèJ>avxo  aùxov 

nourrirent  lui 

xaSopLsvoi 

en  prenant  soin 

j3ouXaTai  SaipLoviov 

par  les  volontés  des  bienheureux 

ïw  dc[x£[xcpet 

avec  le  suc  innocent 

aeXujaàv. 

des  abeilles. 

’Euôi  8è  (lacriXeù; 

Et  quand  le  roi 

ÈXaùvtov 

poussant  son  char 

ÏXcTO 

vint  (fut  de  retour) 

èx  nsxpaésaaç,  Üu0üivo;, 

de  la  pierreuse  Pytho, 

stpsxo  ârcavxaç 

il  interrogea  tous 

èv  o’.y.tp 

dans  sa  maison 

itaïSa , 

sur  l’enfant, 

xàv  EùoiSva  réxot  • 

qu’Évadné  avait  enfanté  : 

<pà  yàp  aùxov 

car  il  disait  lui 

Ycyâx.etv  <I>o!ëou 

être  né  de  Phébos 

(  ’A  vxi<7xpo<pri  y'-) 

(Antistrophe  III.  ) 

itaxpôç, 

pour  père, 

£(T£<70at  Sè 

et  devoir  être 

it£pl  0vaxà>v 

au-dessus  des  mortels 

p.âvxiv  êçoyov 

un  devin  éminent 

È7CIX0OVÎOIÇ , 

pour  ceux  qui-sont-sur-la-terre, 

oùSé  Troxs  yv/eà'j 

et  jamais  la  race  de  lui 

ÈxXeï^îiv. 

ne  devoir  manquer. 

MàvuEv  âpa  ajç 

Il  expliquait  (disait)  donc  ainsi. 

Toi  Sè 

Mais  ceux-ci  (ceux  qu’il  interrogeait) 

EÛXOVXO 

faisaient-vœu  (affirmaient) 

oùxe  5>v  àxoùoai 

ni  donc  avoir  entendu 

oùxe  tôeïv 

ni  avoir  vu  lui 

Y£Y£vvap.évov  7rEp.ïixaîov. 

né  depuis-cinq-jours. 

’AXX.à  yàp  xÉxpvmxo 

Mais  en  effet  il  était  caché 

|v  oxo‘vt!> 

dans  un  endroit-planté-de-joncs 

sv  xe  (3ax£a 

et  dans  un  buisson 

?0  OAIMIUONIKAI  q'. 

55  Ïojv  £av0aïor  xal  nrapiropcpupoi;  axTiat  pEêpeypEvoç 
aëpov 

aùipa  1  ■  To  xal  xatscpa piçsv  xaXsta'ôat  'p.tv  ypo'vco 
cupnravTt  pavrip 
(  ’Et:  cù  8  b  ç  y'.) 

tout’  ovjix’  àOavaTOv  2.  Tspirvaç  o’  £7Tël  ^putToaretpa- 
voto  Xaêcv 

xapTtov  “Hêa?  3,  ’âXcoew  pico-co  xaTaëàç  exo IXectoe 
XloaetSav’  sùpuêi'av, 

ov  Trpo'yovov  4,  xal  Toçoïôpov  AaÀou  QebSpaTai;  oxotcov,  ioo 
60  aiTÉwv  XaoTpô'pov  Tipâv  tiv’  éa  xE'paXa, 

vuxtoç  U7taî0pto(;.  ’ÀvTscpÔEyçaTO  S’  àpTi£7rJjç  io5 

•rcaTpîa  ovau,  \x& TaÀXaasv  te  piv  ■  «  "Opao,  texvov, 

Seïïpo  7Tayxoivov  èç  jpopav  tpsv  cpapaç  ottioQsv  5.  » 
(iTpoç-X  S'.) 

yIxOVTO  S’  U>^7j)vOÏO  TTETpaV  àXlëaTOV  KpOVtOU  •  I  10 

de  pâles  et  éclatantes  violettes  couvraient  de  leurs  rayons  son  corps 
délicat  :  aussi  sa  mère  ordonna  de  l’appeler  toujours 
( ÉpodelII .) 

de  ce  nom  immortel.  Quand  le  duvet  de  l’aimable  jeunesse  à  la 
couronne  d’or  ombragea  sa  joue,  il  descendit  au  milieu  de  l’Alphée , 
invoqua  le  puissant  Neptune  son  aïeul ,  le  dieu  qui  porte  un  arc,  roi 
de  la  divine  Délos ,  et  leur  demanda  un  pouvoir  bienfaisant  pour  les 
peuples,  la  nuit,  sous  la  voûte  des  cieux.  Alors  son  père  élève  sa  voix 
véridique,  et  lui  adresse  ces  mots  :  «  Lève-toi,  mon  fils,  viens 
«  dans  cette  contrée  où  se  pressent  les  peuples  et  où  t’appelle  ma 
«  voix.  » 

( Strophe  IV.  ) 

Us  arrivent  à  la  roche  escarpée  du  sourcilleux  Cronios  :  là  il  lui 
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àrcapâxio, 

impraticable  (inaccessible), 

(kêpeypivo; 

mouillé  (couvert) 

ffüSpia  àëpàv 

sur  son  corps  délicat 

àxxîcri  |av0aîtji 

des  rayons  blonds  (jaunes) 

xai  7ta|X7iopçûpoi; 

et  tout-à-fait-de-pourpre 

ïtov  • 

de  violettes; 

xo  xai  p.ax7jp 

c’est-pourquoi  aussi  sa  mère 

xax£cpâp.il;e 

divulgua  (ordonna) 

pùv  xaXeûjflat 

lui  être  appelé 

trüpwcavxi  XP°V<P 

pendant  tout  le  temps 

(’E7tü)8oç  y’.  ) 

(  Épode  III.) 

xoüxo  ôvup.a  àOâvaxov. 

de  ce  nom  immortel. 

’Enst  8è  Xâëg 

Et  quand  il  eut  pris  (atteint) 

xapTtov  "Hëa;  xEpTtvâ; 

le  fruit  de  la  Jeunesse  agréable 

XpwoaTEoâvoio, 

à-la-couronne-d’or. 

xaxaëà; 

étant  descendu 

{xécrcrto  ’AXçetji 

au  milieu  de  l’Alphée 

ÈxàXeaae  Haacioâar/a 

il  appela  Neptune 

eypuëiav, 

aux-vastes-forces, 

ov  upôyovov, 

son  aïeul, 

xai  crxoTtov 

et  le  surveillant  (roi) 

xo^ocpôpov 

qui-porte-un-arc 

AocXou  0£o8p.dxa;, 

de  Délos  bâtie-par-les-dieux  (divine), 

aixstov  ÉaxeçaXà 

demandant  pour  sa  tête 

xivà  xiptàv 

‘  quelque  honneur 

Xaoxpôçov, 

qui-nourrit-le-peuple, 

vuxxoç  {«raiSpio;. 

la  nuit  étant  exposé-à-l’air. 

’Ouca  8è  àpxte7xrjç 

Eli  la  voix  franche  (véridique) 

7caxpîa 

paternelle 

àvx£ç0syÇaxo, 

se-fit-entendre-en-réponse, 

p.gxdXXff.'TG'É  XÉ  (J.  IV  ■ 

et  vint-chercber  (s’adressa  à)  lui  : 

«  ”Opao,  xsxvov, 

«  Lève-toi,  mon  enfant, 

îpiev 

pour  venir 

Ô7cit;0ev  <pàp.a; 

derrière  (en  suivant)  ma  voix 

È;  ytipav 

dans  une  contrée 

ixâyxoïvov.  » 

commune-à-tous  les  hommes.  » 

(  -xpoçrj  S'.  ) 

(  Strophe  IV.  ) 

"Ixovxo  6è 

Et  ils  vinrent 

xréxpav  àXiëaxov 

à  la  roche  escarpée 

Kpoviou  O^TlXoto  ■ 

du  Cronios  élevé  ; 

OAttrmoxiKAi  — 

65  lira  ;;  tjxass  r~  za . :c ■> 

—i'i-rrr.  '  az.  -rzxa  j£  -  z-x  ■  ai  ~y.z.i. 

à';-.  i .  ;.t  ài  ■  i  :  za  r.  ar,-  a  .  :  :  £■  5. .  - 
Hrrzx'  îtz.  £■£■.■  :■  ï5.>.5ç  A 'X2îS$ï?  ~zri.  iiS 

Si'pn-i  n  xt rrr  _  s-.rm _îz:t;.  -nr-sv  tz  xr-xïTïi 
i_£:'ir-v. 

”  Z'  •  £~  artZ'îtxsM  5-.-_j.-~  tsc  zl  6s- 

{§11  JcÜ-TjCT»  x. 

(aittffrtoç*  y.) 

E:  :•;  -  ~  ■  .xjî-.-r:.  xzt  rvaç  p«ç  i -i 

C1  TZC  ;TT£TT  ■  TJit  .T£Z  :  a  ;  etx; 
iz  t-mssi'i  Izyzvri.  Td.-:.:s 

j-  âzrr.  •  -  _jr  £:  i'.'  x>  xii-j-sri:  ;::.£■:  .Tv_.  nj 
7  5  t: .: .  riz  ~r£  t;-.-_t:iz  ~z;  îüôaeara*'*-  > 

iJZ-.r.Tirr..  z.mcï  t:tztt-Ii.  Xzzrz  cuatiiz  j.:z~ 

©x»  -- 


::-asa  k  5  :  zi  .r  tris:?  ce  firt  roe.  Ici  pmi!  'd'aifflà»  ne 

:ar©le  -reine  k-t.v';  joist  le  iwiiMp:,  es  ici  Grèccns,  Jini  fe 
s--.-".s~*  fipxr.  îasistc  rejet.:  e  ces  Al  lices.  serait  ts:  lo^ier  es 
A:"ez:  de  sc  rece  ces  fête  rerLad-ees  ces  m-rrîeis  et  ces  lattes 
£  rrleciês .  «FeSaici  na  noerrei  otsck  ?ar  k  grand  acte!  de  Jupiter 
{Anlistrophc  JT. 

les  ks  brse  des  lizziee  cerict  ték&re  due  Le  Green  Le  coi- 
esj  jsbt  resta  id&e;  Os  cclcres!  les  Tertas  et  s’araraad  csus  une 
rime  ÊiSlade.  Toetes  ksors  &:.£:zs  en  rezàaü  teE>:*izsage:  rare 
s  iît&Lbe  an  nx-rfefc  ::i.  aceccsfCsEKî  ::îk  fois  les  prenaas  le 
tsar  :-e  tEcarriere  .  tïttccî  FsngaSte  Ce  iris  repsaire  fct  exn  am 
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£v0a  àmaaév  oî 

où  il  dispensa  (donna)  à  lui 

Si'Supiov  erjcaupov  (jiavToa-ûva;, 

le  double  trésor  de  la  divination , 

taxa  plv  àxoueiv 

et  alors  à  la  vérité  lui  donna  d’en- 

çtovàv 

une  voix  [tendre 

âyfjiKTTGV  (JyeuSÉtOV, 

qui-ne-connait-pas  les  mensonges. 

eute  Se  âv  'HpaxXiv); 

et  quand  Hercule 

6pa<ni[iâxavo; 

aux-entreprises-hardies 

ÈXQcjtjv, 

étant  venu. 

0àXo;  o£[J.vôv 

rameau  (rejeton)  auguste 

’AXxaïSàv, 

des  Al  ci  des, 

y.rîar,  irarpt 

aurait  établi  pour  son  père 

Éoprav  TE 

et  cette  fête 

nX£l(7T6pt.6pOTOV 

très-fréquentée-des-mortels 

TÊ0[a6v  TE  (/.ÉflCrTOV 

et  l’institution  très-grande 

àÉBXcov, 

des  luttes. 

tôte  au  y.élevos 

alors  d’un  autre  côté  il  lui  ordonna 

OéaQai  xpxierc^piov 

d’établir  un  oracle 

Êm  (3iojj.w  àxpoTOCKj» 

sur  l’autel  très-haut 

Zvivoç. 

de  Jupiter. 

(’AVTlfTTpOÇYI  S'.  ) 

(  Antislrophe  IV.) 

’EÇ  ou 

Depuis  lequel  temps 

yÉvo;  ’Ia|juSàv 

la  race  des  Iamides 

7I0XÔxX£lT0V 

fut  très-célèbre 

xaxà  "EXXavaç. 

parmi  les  Grecs. 

'OXêo:  àjxa 

Le  bonheur  en  même  temps 

ë(T7T£TO  ‘ 

suivit  (s’attacha  à  eux)  ; 

TipÆvTeç  Se  àpsrà; 

et  honorant  (pratiquant)  les  vertus 

épxovxai 

ils  s’avancent 

iç  Ô5àv  ©avEptxv. 

dans  une  route  éclatante. 

"Exao~rov  Sè  xp^Pa 

Et  chaque  chose  (action)  d’eux 

TEXfJ.aîpSl- 

en  est-une-preuve  ; 

fJLÔopLO;  £?  âXXtOV 

le  blâme  venant  d’autres 

©0OVEOVTCOV 

qui-sont-envieux 

xpeiiaxai  toïç, 

est  suspendu  sur  ceux. 

oîç  èXaùvSvTEdffi 

sur  lesquels  poussant  leur  char 

7TOTÈ  TtpüJTOt; 

un  jour  les  premiers 

USpî  Spôjxov 

autour  de  la  course 

dooSéxarov 

douzième  (de  douze  tours) 

yâ pi;  alSota  TTOTioxâ^a 

la  grâce  vénérable  distille  (répand) 

jxoppàv  sùxXsa. 

une  beauté  glorieuse. 

Olympiques. 

4 
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E?  S’  Itu(aojç  &7ro  KuXXcxvaç  opoiç,  Ay^ia,  f/.ocxpojEç 

àvSpe;  1 3  o 

(  ’E  tu  to  S  o  ç  6'.  ) 

vatExaovxEç  lôwpy)(jav  0e5v  xapuxa  Xixaïç  Ôuiri'atç 
iroXXà  Sr)  TroXXaïatv  ‘Eppiâv  EÙaEëÉioç  *,  6;  aYwvaç 

iy^i  [xolpav  t  txs'0Xwv  i35 

80  ’ApxaSi'av  t’  eliavopa  xtpia,  xeïvo;,  w  7caï  2iocxpàxou, 
cùv  papuySouirip  ixaxpt  2  xpaivEt  ce 0sv  eGxoyiav. 

Aô^av  e^w  xtv’  lut  Y^wirca  àxôvaç  Xr^upaç,  i  /(o 

a  pt’  lOs'Xovxa  7rpoçÉpu£t  xaXXtpootai  7rvoaï<;  3- 
[xaTpoptotTtop  Iptà  2xupttpaX(i;,  suav0r]ç  Msxwira, 

(SxpocpTi  e'.) 

85  7rXa£nruov  a  0r^ëav  exixxsv,  xaç  IpaxEtvôv  uSwp  i/j5 
m'optai,  avopaaiv  at/ptaxatat  uXlxcov 

glorieuse  beauté.  S’il  est  vrai ,  Agésias ,  que  tes  ancêtres  maternels , 
habitant  les  frontières  de  Cyllène , 

(  Épode  I V.  ) 

pieux  envers  Mercure ,  ont  souvent  honoré  de  nombreuses  vic¬ 
times  propitiatoires  le  héraut  des  dieux  qui  préside  aux  luttes, 
décerne  les  couronnes  et  protège  l’Arcadie  féconde  en  héros ,  c’est 
lui ,  fds  de  Sostrate ,  c’est  son  père,  le  dieu  de  la  foudre  terrible ,  qui 
accomplissent  ton  bonheur.  Je  crois  sentir  sur  ma  langue  une  pierre 
mélodieuse;  j’accueille  avec  transport  l’inspiration  nouvelle  qui  vient 
vers  moi  dans  des  flots  d’harmonie  :  mon  aïeule  maternelle  est  à 
Stymphale;  c’est  la  délicieuse  Métopé; 

( Strophe  F.) 

elle  a  enfante  Thèbe  qui  presse  les  coursiers;  je  m’abreuve  à  son 


75 


LES  OLYMPIQUES.  VI. 


El  8è  éxOt iioç, 

Mais  si  véritablement, 

’Ayr)<y£a, 

Agésias, 

àvSpe;  [xaiptos; 

les  hommes  tes  aïeux-maternels 

vatexàovTe; 

habitant 

Ouo  ôpoi; 

sous  (près  de)  les  confins 

(’E ira) 80;  8 '. ) 

(  Épode  IV.  ) 

KuXXàvaç 

de  Cyllène 

èôtopiritjav  eùueëéto; 

ont  gratifié  pieusement 

itoXXà  8rj 

fréquemment  certes 

TroXXaïtri  fluaiai; 

de  nombreux  sacrifices 

Xcraïç 

suppliants 

xàpuxa  flecûv 

le  héraut  des  dieux 

'Epp.âv, 

Mercure, 

ô;  ëy_et  ày tovaç 

qui  a  (surveille)  les  luttes 

poîpâv  Te  àéôXtov 

el  le  lot  des  prix 

Tip.â  te  ’ApxaSfav 

et  honore  l’Arcadie 

EÙâvopa, 

aux-hommes-vaillants, 

xeîvo; , 

celui-ci, 

5)  7iaï  StüoTpâTou , 

ô  fils  de  Sostrate, 

xpaivst 

accomplit 

crùv  Tcaxpi 

avec  son  père 

PapuySoûnu 

au-bruit-terrible  (tonnant) 

E'JTU'/iaV  C7E0EV. 

le  bonheur  de  toi. 

'Eyco  Èiri  yXtôuaa 

J’ai  sur  ?na  langue 

xivà  Sôijav 

‘  une  certaine  croyance  (sensation) 

âxôva;  Xtyvpâ; , 

de  pierre-à-aiguiser  mélodieuse, 

&  TtpOÇÉpTtEt  [XE 

qui  se  glisse-vers  moi 

êSsXovTa 

le  voulant 

Ttvoaïç 

avec  des  souffles 

xaXXipoonjiv  • 

qui-coulent-agréablement  ; 

È|xà  p.aTpo[xàT(op 

ma  mère-de-mère  (aïeule  maternelle) 

iTij|j.iaXiç, 

est  de-Sfymphale, 

McTW7ta  EÙavôrjç, 

c'est  Métopé  bien-fleurie  (riante), 

(  Expcxpr)  e'.  ) 

^Strophe  V.) 

a  STIXTE 

qui  a  enfanté 

Oirçëav 

Thèbe 

7tXà?n:7TOv , 

qu  i-f  rappe-(presse)-les-cou  rsiers, 

xâ;  Tu'ofxaL 

dont  je  bois 

ÜOtop  ÈpaTSlVOV  , 

l’eau  aimable. 

ttXs'xmv 

tressant  (composant) 

76  OAYMniONIKAI  Ç'. 

txoixiXov  ujxvov  V0xpuvov  vïïv  ixaipouç, 

Aïvea,  -nrpwxov  piv  ‘'Hpav  ITapOsviocv  xeXaSyjffat  2,  i5o 
yvwvo»  x’  ETxetx’,  àp^aïov  oveiSoç  <xXa6Éffiv 
90  Xo'yotç  el  cpEuyop.Ev ,  Botwxi'av  uv  3.  ’Ectri  yàp  ayy£- 
Xoç  opôo'ç, 

r,üxop.mv  crxuxaXa  Moiaav,  yXuxùç  xpvyr^ip  dyacpôéy- 

xxwvaotSav4,  i55 

(’Avxuxxpoçv)  s'.  ) 

sittov  ôè  p.eui.va'jQoci  ^upaxoccav  xe  xai  ’Opxuytaç  5" 
xàv  'lÉpwv  xaôocpw  oxdixxqi  §is7tu)v, 
dpxia  p.Y|oop.Evo<;,  cpoivixoTtE^av 

9 i>  apupETcsi  Aocp.axpa  G,  XeuxnxTCOu  xe  Ouyaxpoç  lopxav,  160 
xat  Z v]vo;  Aixvaiou  xpdxo;.  'AoéXoyoi  §s  viv 
Xupat  ij.oItuxi  xe  yiyvmffxovxi  7.  Mv)  ôpdcaot  pôvoç 
oXëov  ecpEp-nrcov. 

2ùv  ôè  cpiXo^pocuvau;  Eurjpdxoïç  Ay^cia  ôs|oaxo  xw- 

piov  165 


onde  chérie,  tandis  que  je  prépare  de  riches  poésies  pour  de  vaillants 
mortels.  Maintenant,  Ënée,  anime  tes  compagnons  à  chanter  d’abord 
Junon  Parthénienne ,  à  montrer  ensuite  s’il  est  vrai,  comme  on  le 
dit,  que  nous  échappons  à  cette  vieille  injure ,  pourceau  de  Béolie. 
Tu  es  le  messager  fidèle ,  l’interprète  des  Muses  à  la  belle  chevelure, 
le  doux  cratère  qui  verse  les  chants  harmonieux  : 

( Anüstrophe  F.) 

dis-leur  aussi  qu’ils  se  souviennent  de  Syracuse  et  d’Ortygie,  où 
Hiéron  règne  avec  un  sceptre  juste  et  de  sages  pensées,  honorant 
Cérès  aux  pieds  vermeils  ,  et  les  fêtes  de  sa  fille  aux  blancs  coursiers , 
et  la  puissance  de  Jupiter  Etnéen.  La  lyre  mélodieuse  et  les  doux 
chants  le  connaissent.  Que  le  temps  qui  s’avance  ne  trouble  point  sa 
félicité.  Puisse-t-il  accueillir  avec  une  aimable  bonté  le  cortcge  d’A- 
gésias , 
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VJXVOV  ixoïxîXov 

un  hymne  varié 

àvSpdcuiv  aîyjxaxaïixiv. 

pour  les  hommes  guerriers. 

’Oxpuvov  vvv 

Excite  maintenant, 

Éxaipovç,  Aîvea , 

tes  compagnons,  Énée, 

Trpüxov  fxàv  XEXaSrjaai 

d’abord  à  chanter 

"Hpav  IlapSeviav, 

Junon  Parthénienne, 

Êiteixà  xe  fvôivai, 

et  ensuite  à  décider  (faire  voir). 

si  «peOyoïAïv 

si  nous  échappons 

XôyotÇ  àXa0î'<7tv 

par  (selon)  des  discours  vrais 

àp/aïov  ôveiSo;, 

à  l’antique  injure, 

■uv  Bocwxiav. 

pourceau  dé-Béotie. 

’Ecrtri  yàp 

Car  tu  es 

âfYsXü;  op0oç, 

le  messager  droit  (fidèle), 

axuxàXa 

la  lanière  (la  dépêche,  le  héraut) 

Monrâv  r)üxo[xajv, 

des  Muses  à-la-belle-chevelure, 

YXuxùç  xpxixrjp 

le  doux  cratère 

àoiSâv  àYaç0EYXxtov  • 

de  chants  très-retentissants  ; 

(’AvTtdTpoçri  e'.  ) 

{Antistrophe  V.) 

eîitôv  Sè 

et  dis-fewr  aussi 

u.sixvâaOai 

de  se  souvenir 

Supaxoffa-àv  xe 

et  de  Syracuse 

xai  ’OpxvYiaç  • 

et  d’Ortygie  ; 

xàv  Si S7KOV 

laquelle  administrant 

oxâitxco  xa0apà>. 

avec  un  sceptre  pur, 

(xy]8q[xevo; 

méditant  (pensant) 

âpxia, 

des  chosesjustes, 

‘Ispwv  àlXtpÉlXSl 

Hiéron  soigne  (honore) 

Aâ;xaxpa  çoivixoïtE^av, 

Cérès  au-pied-vermeil, 

Éopxâv  x£ 

et  la  fête 

0UYaxpà;  Xeuxûxitou  , 

de  sa  fille  aux-blancs-coursiers. 

xai  xpâxo; 

et  la  puissance 

Zrjvôç  Aixvaiou. 

de  Jupiter  Etnéen. 

Aépat  6è  ixoXuai  xe 

Mais  les  lyres  et  les  chants 

àôuXoYoi 

aux-douces-paroles 

YiYvtôaxovxi  viv. 

connaissent  lui. 

XpoVOÇ  ÈçÉpiXUlV 

Que  le  temps  s’avançant 

(xt)  Opaao-oi  ôXëov. 

ne  trouble  pas  son  bonheur. 

AfiÇaixo  Sè 

Mais  qu’il  accueille 

<7Ùv  «piXocppOGÛvaiç  EÙïJpaXOtÇ 

avec  une  bienveillance  très-aimable 

xûijxov  ’AYxiuîa 

la  pompe  d’Agésias 
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OArjviniorüKÀi  q". 

(  ’Etc  fo  8  o  ;  e'.) 

oixoOev  oïxaâ’  1  àuo  STup-cpaXi'iov  tei}(Éwv  TroTivuT- 

COp.£VOV, 

J  00  [/.aTep’  eùpi^Xû'.o  Xei'tïovt’  ’ApxaStaç  2.  ’AyaSat  Ss  né- 

Xovt’  Iv  ^etpiepi'ot  170 

vuxti  Qoaç  Ix  vao;  aîrsaxipicj/Oat  Su’  àyxupat  3.  0eo; 
xcovSs  xstvcov  te  4  xXuxàv  aîaav  7tocps^ot  cpiXeorv.  17S 
zléairOTa  ttovtojxeÔov,  euQÙv  Ss  ttXoov  xap-axcov 
exto;  lôvTa  SiSot  5,  T'putjaXaxaxoïo  uoatç 
105  ’AjxtpiTpiTaç,  lp.wv  S’  up-vcov  as?;’  EUTEpTtÈç  àvôoç.  180 

(  Épode  V.  ) 

qui  revient  d’une  patrie  dans  une  autre  patrie  ,  et  quitte  les  rem¬ 
parts  de  Stymphale,  mère  de  l’Arcadie  riche  en  troupeaux.  Il  est  bon, 
dans  une  nuit  orageuse,  de  pouvoir  lancer  deux  ancres  de  la  nef  ra¬ 
pide.  Qu’un  dieu  ami  accorde  aux  deux  peuples  de  nobles  destinées. 
Souverain  maître  des  mers,  époux  d’Amphitrite  au  fuseau  d’or,  donne 
à  Agésias  une  navigation  prompte,  sans  périls,  et  fais  grandir  la 
fleur  charmante  de  mes  hymnes. 
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(  ’EirtaS ô;  e'.  ) 

{Épode  F.) 

7TOTiv«r<JÔp.evov 

s’avançant 

otxoOev 

d’wne-patrie 

oïxocSe 

(ians-Mne-awfre-patrie 

àno  TEi/étov  EtujjiçaXi'üJv, 

des  remparts  de  Stymphale, 

Xsiitovta 

quittant 

patépa  ’ApvtaSfa; 

la  mère  de  l’Arcadie 

sùpriXo'.o . 

aux-beaux-trou  peaux . 

AOo  8s  âyitupat 

Or  deux  ancres 

néXimai  àya0ai 

sont  bonnes 

à7T£(7XljJ.Ç0ai 

à  être  lancées 

Èx  vaàç  8 oct; 

du  vaisseau  rapide 

iv  vuxtî  xetfiepiof. 

dans  une  nuit  orageuse. 

©eoç  <ptXéüiv 

Qu’un  dieu  les  aimant 

TiapÉyoi  xX.uvàv 

fournisse  (rende)  illustre 

atuav  TÜvSs 

le  sort  de  ceux-ci 

VtElVWV  TE. 

et  de  ceux-là. 

AsuTOTa 

Maître 

TÏOVTOpLEÔOVj 

qui-  règnes-sur-la-mer, 

Sîàoi 

donne 

TtXÔOV  EÙ0ÙV 

une  navigation  droite  (prompte) 

Èô-Jta  èxtô; 

étant  en  dehors  (exempte) 

xapà-rtov , 

de  fatigues  (de  périls), 

ttôo-iç  ’Apupapîta? 

époux  d’Amphitrite 

XpuuaXazâTOio , 

au-fuseau-d’or, 

âsije  8è 

et  fais-croître 

àv0oç  eùxepnà; 

la  fleur  très-agréable 

èp.ûv  üu.vwv. 

de  mes  hymnes. 

so 


OATMIIIONIKAL 


EIA02  Z'. 

A!  Ai 'OP  A  PQAIÛ 

I  ! 

iutkth. 


(S  t  p  o  cpr)  a'.) 

<I>iaXœv  wç  ei  tiç  àtpveiaç  cctto  yetfo;  IXcov 
evoov  âunO^ov  xayXaÇoiaav  opocto 
Sojpr'asTat 

vscrn'a  yau.ëpm  TrpoTCtvwv  chxoOev  oixaSs  irayypusov 

xopuœàv  xtsocvwv,  5 

5  auu.7roatou  te  yaptv  xaooç  te  Tii/.a<7aiç  lov  2,  ev  os 
cpi'Xcov 

7rapEOVTWV  ÔrjxÉ  puv  ÇaXoïTov  ôjxô^povoç  Euvaç  3‘  io 

(’AvTKTTpûtpTl  a'.) 

xaj  lyw  vÉxTap  yuvo'v,  Monrav  So'aiv,  aôXo'popot; 
àvSpâatv  7rÉp.7rojv,  yXuxùv  xapTrov  tppEvoç,  1 f> 

tXaffx  o[xou, 


( Strophe  I.) 

Comme  un  père  prend  d’une  main  libérale  une  coupe  d’or  massif 
où  pétille  la  rosée  de  la  vigne ,  y  mouille  ses  lèvres  ,  et ,  de  famille  à 
famille,  offrant  au  jeune  fiancé  ce  présent  magnifique,  redouble  la 
gaîté  du  festin,  honore  l’époux  de  sa  fille,  et  fait  envier  à  ses  amis 
présents  cette  union  formée  par  l’amour  ; 

(  Antistrophe  I.) 

ainsi,  envoyant  aux  athlètes  couronnés  un  limpide  nectar,  don 
des  Muses ,  doux  fruit  de  mon  âme ,  je  répands  des  libations  pour  les 
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ODE  VII. 

A  DIAGORAS  DE  RHODES, 

VAINQUEUR  AU  PUGILAT. 


(Sxpoçri  a'.) 

Q;  si  tiç 
ÉXd)V 

arto  '/ctpo'  àçvEiâ; 
çuxXav 

xay_XâÇoidav  evoov 
1  ÔpÔGU)  àp.7TÉXoU 
TrpoTiivtov 
OÏXO0EV  OÏxaÔE 
S<obtî<7£toci  veavûx 
yapiêpio, 
xopupàv  xteâvcov 
nàyxpvcrov, 

Tifiacai; 

J(âpiV  XE  (TU[;.TO)<riOU 
êôv  ts  xâSoç, 
èv  Se 

çiXtov  TtapEÔvtajv 
0rjxé  puv  ÇaXcotôv 
EÛvâ; 

âpiéippovo;  • 

(’Avtidtpocpr)  a'.  ) 
xat  È-,'ài 

7ÏE'pntWV 

ve'xtap  yyxôv, 

Socriv  Moidâv, 

■yXvxùv  xapiràv  çpevô;, 
tXàcrxop.at 
àvSpâcriv 
àOXocpopoi;, 

VlXtOVtEddlV 


(  Strophe  I.  ) 

Comme  si  quelqu’un 
ayant  pris 
de  sa  main  opulente 
une  coupe 

bouillonnant  (pétillant)  en  dedans 

de  la  rosée  de  la  vigne 

buvant-à-la-santé 

de  maison  à  maison 

la  donne  au  jeune-homme 

son  futur  gendre, 

sommet  de  biens  (trésor  précieux) 

tout-d’or, 

ayant  honoré 

et  la  grâce  du  festin 

et  son  alliance  (son  gendre), 

et  en  cela 

ses  amis  étant  présents 
a  établi  (  rendu)  lui  envié 
pour  sa  couche  (l’hymen) 
de-bon-accord ; 

(. Antistrophe  /.) 
et  (ainsi)  moi 
envoyant 

le  nectar  qui-se-verse, 
don  des  Muses, 
doux  fruit  de  mon  âme, 
je  répands-des-libations 
aux  hommes 
qui-emportent-le-prix, 
étant  vainqueurs 


4- 
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10  OÙX<JU.7l!a  ÜJ0OÏ  X£  VlXOJVXEfffflV  'O  S’  oXSioç,  8v 
<pap(.ai  xocxe'yovx’  cxyaôoa. 

AXXoxs  S’  aXXov  stwxxeusi  Xapiç  ÇwQocXjjuo;  aSupt.sXEÎ  20 

Oa;/.à  [jJv  cpppuyyi  nay-fowoial  x’  ev  evxecuv  aùXùiv  2. 

(  ’E  n  co  8  0  ç  a'.  ) 

Kou  vuv  U7x’  (x[ACj)ox£poiv  ffùv  Aiayo'pa  xaxÉëav  xotv 
TOvxiav 

upive'wv,  iraïS”Acppo5txa; ’AeXioio  xs  vuprcpav, 'Po'Sov  3,  25 
15  sùÔuy.ayav  ccppoc  irEXropiov  àv$pa  ixap’  ’AXtfetw  uxe- 

©aVUX7dfJI.EV0V 

aïvEcrw  7ruypiaç  a7£otva  3o 

xai  ixapà  KaaxocXiy  4,  7rax£pa  x£  A?pi.ayrjxov  àSôvxa 
Aixa  5, 

’Actaç  eùpuyopou  xpirroXtv  vôtsov  TïËXaç 

ÈjxSoXw  vatovxa;  ’Apyficj  aùv  aîyp.a  6.  35 

vainqueurs  tPOlympie  et  de  Pytho.  Il  est  heureux,  celui  qui  possède  un 
beau  renom.  Mais  la  Grâce,  qui  embellit  la  vie,  visite  aujourd’hui 
celui-ci,  demain  un  autre,  avec  la  lyre  et  la  flûte  mélodieuse. 

(  Épode  I.  ) 

Elles  résonnent ,  tandis  que  je  m’avance  avec  Diagoras ,  chantant 
la  déesse  des  mers ,  Rhodo  ,  fille  d’Aphrodite ,  épouse  du  Soleil ,  pour 
payer  par  mes  éloges  le  prix  du  pugilat  à  un  robuste  et  vaillant  héros 
couronné  près  de  l’Al  pliée  et  de  Castalie,  et  à  son  père  Démagète, 
chéri  de  la  Justice  :  tous  deux ,  dans  la  vaste  Asie ,  près  de  l’Éperon, 
habitent  avec  des  guerriers  Argiens  une  île  mère  de  trois  cités. 
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’OXvp.mqs 

à  Olympie 

IIufloT  T£. 

et  à  Pytlio. 

'0  5k  ôXêio ç, 

Or  celui-là  est  heureux, 

8v  àyaSal  <pâ[xai 

que  de  bonnes  (une  bonne)  renommée 

XaTÉXOVTt. 

tiennent  (entoure). 

Xâpiç  Sè 

Mais  la  Grâce 

Çü)0â),[xioç 

qui-fait-fleurir-la-vie 

ÈTtOUTSUEt 

regarde 

âXXotE  àXXov 

d’autres  fois  un  autre 

0ap.à  fjLèv  <pop|xiYYl 

en  même  temps  avec  la  lyre 

ÉV  TE  EVT£(Tl 

et  avec  les  instruments 

irap.çcovoi(Ttv 

aux-sons-très-variés 

aùXûv. 

des  flûtes. 

(  ’EttwôÔi;  a'.  ) 

( Épode  1.) 

Kac  vuv 

Et  donc 

vmè  àpiçoTÉptov 

sous  (avec)  l’un  et  l’autre  (la  lyre  et  la 

xarÉëav 

je  suis  descendu  (venu)  [llûte) 

crùv  Aiayopa, 

avec  Diagoras, 

VJJ.VÉCOV 

chantant-dans-un-hymne 

tàv  itovriav, 

la  déesse  marine. 

Ttatoa  ’AçpoSîtaç 

fille  d’Aphrodite 

vupwpav  T£  ’AeXioio, 

et  femme  du  Soleil, 

’P65ov, 

Rhodo, 

ôçpa  atvÉaco  „ 

afin  que  je  loue 

âvSpa  uEXtüpiov 

l’homme  prodigieux  par  sa  taille 

EÙ0u;j.ây_av 

hardi-combattant 

<TTE9avtü<7(Xp.£V0V 

couronné 

Tuapà  ’AXçeû 

auprès  de  l’Alphée 

xat  Ttapà  KaaraXia 

et  auprès  de  Castalie 

âito  iva 

que  je  le  loue  pour  rançon  (recoin- 

■7rjyp.â; , 

de  sa  victoire  au  pugilat,  [pense) 

Tiatépa  t£  Aap.ây/|TO  / 

et  aussi  son  père  Démagète 

à86vva  Aixa , 

qui  a  plu  à  (chéri  de)  la  Justice, 

vaiovTa; 

habitant  tous  deux 

vàuov  xpiuoXiv 

une  ile  à-trois-villes 

’Aaîa; 

de  l’Asie 

eOpu^opou 

aux-vastes-chœurs  (vaste) 

nÉXaç  ÈuêôXw 

près  de  l’éperon 

aùv  a’iyaà 

avec  une  lance  (troupe  de  guerriers) 

’Apyeîa. 

Argienne. 
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(S  T  p  o  <p  r)  £'.) 

20  'EOsXr'ffü)  Toiaiv  ijj  àpySç  «tto  TXc/.TroXeuoo 
£ovov  àyyéXXo.>v  Siop0w<7cu  Xo'yov, 

'JïpaxXéoç 

eùpu(j0£V£Î  yévva  To  jjlsv  yàp  TcaxpoÔEv  Ix  Aïoç  £u- 

yovro»2  •  to  S’  ’ApmvTOpi'oai  /,o 

U.aTpo'0sv  ’Aaruoap.ei'a;  3.  ’Apupï  §’  àv0pco7iojv  cppatriv 
àjXTrXaxiat 

25  àvaptOjx^Tot  xpspiavTai  •  toüto  6’  auscyavov  E&peïv,  /j5 

(  Av  Tl  (7T  p  o  ç  ï)  p'.) 

o  ti  vuv  Iv  xal  tcXeutS  cpspTaTOv  àvopi  tu^eiv  A 

K  al  yàp  ’AXxpeqvaç  xaaiyvvjTOV  vôQov  5o 

CXKTTW  0£VO)V 

oxXvjpaî  eXa (aç  exTav’  ev  Tipuv6i  Atxuavtov  5  IXOo'vx’ 

£x  0ocXàpt.u>v  MiSsaç 

30  xaços  7T0T£  ^0ovoç  oixtarvip  yoXoj0£i'ç.  Ai  8s  cppevwv 

xapayal  55 

Tt«p£7xXay^«v  xai  cocpo'v.  MavTEucaTO  o’  eç  0eov  !X0<6v. 


(  Strophe  II.  ) 

Je  veux  ,  remontant  jusqu’à  l’origine,  conduire  depuis  Tlépolème 
un  récit  également  cher  à  tous  les  puissants  rejetons  d’Hercule.  Du 
côté  de  leurs  pères,  ils  se  vantent  de  descendre  de  Jupiter;  par  leur 
mère  Astydamie ,  ils  sont  du  sang  d’Amyntor.  Mille  erreurs  assiègent 
le  cœur  des  hommes  ;  on  ne  saurait  dire 

(  Antistrophe  II.) 

quel  est  pour  un  mortel  le  bien  le  plus  désirable,  soit  pour  le 
présent,  soit  dans  l’avenir.  Jadis,  dans  sa  colère,  le  fondateur  de 
ce  peuple,  armé  d’un  rameau  de  noueux  olivier,  fit  périr  dans  Tiryn- 
the  Licymnios,  frère  bâtard  d’Alcmène,  sorti  de  la  couche  de  Midée. 
Les  passions,  qui  troublent  l’âme,  égarent  le  sage  même.  Il  vint  dans 
le  temple  consulter  l’oracle. 
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(STpOtp?|  P'.) 

(  Strophe  II.) 

‘E0£>,rj<7W 

Je  voudrai 

ôiop0o3<rai  àyysXXujv 

poursuivre-droit  ^'annonçant 

èÇ  àp/âç 

dès  le  commencement 

àiro  TXairoXÉp,ou 

depuis  Tlépolème 

Xôyov  £uv6v 

un  récit  commun 

toïui, 

à  eux, 

ysvva  eùpua0svsî 

race  aux-vastes-forces 

'HpaxXéo;. 

d’Hercule. 

To  psv  yàp  uaTpo0sv 

Car  pour  ce  qui  est  des-pères 

eü/ovrai 

ils  se  vantent 

Èx  Aïo;  • 

de  sortir  de  Jupiter; 

to  8s  p.aTpo0sv  ’Atmioapisi'a; 

et  du  côté  de-fewr-mère  Asfydamie 

’Ap.uvïopl8ai. 

ils  sont  descendants-d’Amyntor. 

’Ap.itXaxîai  ôs  àvapl0p.Y)Toi 

Mais  des  erreurs  innombrables 

xpépavTai 

sont  suspendues 

àp.91  çpacrîv  àv0pùiuov 

autour  des  esprits  des  hommes; 

TOÜTO  8s 

et  ceci 

àpwijravov  supsïv, 

est  sans-moyen  (difficile)  à  trouver, 

[(  ’A  vTio-Tpocpr)  (}'.  ) 

( Antistrophe  II.) 

0  Tl  ÇEpTaTQV 

quoi  est  le  meilleur 

àvSpl 

pour  un  homme 

T’j^eïv 

à  obtenir 

vûv 

maintenant  (dans  le  présent) 

xai  sv  TêXsuTâ. 

et  dans  la  fin  (suite). 

Kat  yàp 

Et  en  effet 

oixiaTfjp  Tà;Ss 

le  fondateur  de  cette  terre 

ôpyioGsU 

étant  irrité 

sxTavé  ttots  èv  TipuvOi 

tua  jadis  dans  Tirynthe 

0eviî)v  oxaTiTcp 

en  le  frappant  d’un  bâton 

IXaîaç  cxXripâ!; 

d’olivier  rude  (noueux) 

Aixup-viov 

Licynmios 

xauiyvYiTov  v60ov  ’AX,xp.Y|va; 

frère  bâtard  d’Alcmène 

èX06vTa 

venu  (sorti) 

sx  0aXàp.u>v  MtSsa;. 

du  lit  de  Midée. 

Al  8s  Tapa^ai  çpsvùv 

Mais  les  troubles  de  l’âme 

TtapsTTXayÇav 

ont  égaré  (égarent  souvent) 

xai  croçôv. 

même  le  sage. 

MavTSÛaaTO  6s 

Et  il  consulta-l’oracle 

ÈX0ÙV  sç  0SÔV. 

étant  venu  vers  le  dieu 

SC 
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(’EtcwSôç  p'.  ) 

Tw  [aiv  5  Xpuaoxou.aç  eùioSeoç  I;  àouxou  vatov  TtXôov 
£i7T£  Àepvaiaç  air’  àxxaç  eùôùv  lç  àpKptfiâXotaoov 

vofxo'v,  60 

£V0«  ixoxs  ppE^g  9swv  paffiXeùç  ô  uéyaç  ypuasati;  vi- 
tpaSsffffi  WXcv 

35  a vi y’’  'AtpatffTOu  xs^vaiatv  2  65 

•/aXxsXâxw  TCsÀe/îi  7raxépoç  ’AÛ  avoua  xopucpàv  xax’ 
axpav 

avopouffaia’  àXaXa^sv  uTreppiaxct  [Soa. 

Otjpavbç  3’  s/ppi^s  vtv  xai  Taïa  p.dcxï]p.  70 

(2  t  p  0  <p  "ô  y'-) 

Tote  xat  cpauffîu.ëpOTo;  Saiaorv  'VirEptovioa;  3 
40  piXXov  IvxstXev  cpuXaçaaQai  ypÉoç 

iratalv  cpiXotç  4, 

wç  àv  0£a  upcoTOt  XTtTaiEV  Jîwaov  Ivapysa,  xai  cs- 

[/.vàv  0uaiav  0£{jt.evot  7 5 

ixaxpi  5  te  0up.ov  tavaiEv  xopa  x’  eyysiëpopi.w.  ’Ev  3’ 
oîpexàv 

(  Épode  IL  ) 

Du  fond  de  son  sanctuaire  parfumé,  le  dieu  à  la  chevelure  d’or  lui 
commanda  de  quitter  le  rivage  de  Lerne,  et,  monté  sur  une  (lotte 
rapide,  de  gagner  cette  terre  qu’environnent  les  eaux,  où  jadis  le  puis¬ 
sant  roi  des  dieux  fit  tomber  une  pluie  d’or,  quand,  par  le  secours  de 
Vulcain  et  de  sa  hache  d’acier,  Minerve  s’élança  du  cerveau  de  son 
père  en  poussant  un  cri  terrible.  Le  Ciel  et  la  Terre  féconde  en  fré¬ 
mirent  d’épouvante. 

(  Strophe  III.  ) 

Alors  le  dieu  qui  éclaire  le  monde ,  le  fils  d’Hypérion  ,  ordonna  à 
ses  enfants  bien-aimés  de  songer  à  s’acquitter  d’une  dette  prochaine , 
d’élever  les  premiers  à  la  déesse  un  magnifique  autel,  d’instituer  en 
son  honneur  un  sacrifice  auguste  qui  charmerait  le  cœur  de  Jupiter 
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(’EuwSô;  P’.) 

(Épode  11.) 

T<3  jxèv 

A  lui 

ô  Xpu<jox6p.a; 

le  dieu  à-la-clievelure-d’ot 

eItcem 

dit  (ordonna) 

è£  àSûxov  eùtoSeo; 

de  son  sanctuaire  aux-bons-parfums 

7tX6oV  EÙ0ÙV 

une  navigation  droite  (prompte) 

vaüv 

de  vaisseaux 

àuô  àv.tà;  Aspvai'a; 

du  rivage  de-Lerne 

È;  vop.àv 

vers  la  contrée 

àti<pi0àXa<7<jov, 

environnée-par-la-mer, 

sv0a  7toxè 

où  jadis 

ô  |xéya;  pacriXeùç  0eà)v 

le  grand  roi  des  dieux 

(3pÉ'/_E  TlÔXlV 

avait  arrosé  la  ville 

vicpaSsaut  xpu<TÉatç , 

de  flocons  (d’une  pluie)  d’-or, 

àvîxa  xéyycaai 

quand  par  l’habileté 

TtêXsxsi  ^“XxeX.â tu 

et  par  la  hache  forgée-d’airain 

'Açaîaxou 

de  Vulcain 

’A0ava(a  àvopouaa’.aa 

Athéné  s’étant  élancée 

xaxà  àxpav  xopvçàv 

par  le  haut  du  sommet  (de  la  tête) 

itatspoç 

de  son  père 

àXâXa|s 

cria 

poœ  Û7t£pp.âx£l  ' 

avec  un  cri  excessivement-long  (fort  : 

Oùpavà;  SI 

et  le  Ciel 

xai  l'ata  p.âtïjp 

'  et  la  Terre  mère  des  êtres 

IqjptÜÉ  viv. 

fut  épouvantée  de  lui  (du  cri). 

( S x p o 9 •?)  y'.) 

(  Strophe  III.  ) 

T6x£  xai 

Alors  aussi 

8aîp.tov  9ayatp.êpoxo^ 

le  dieu  qui-éclaire-les-mortels 

'rTCpioviSaç  IvxeiXe 

le  fils  d’Hypérion  enjoignit 

Ttaiat  91X01Ç 

à  ses  fils  chéris 

9uXàÇa<î0ai 

d’observer 

Xpéo;  piXXov, 

une  dette  (un  devoir)  prochain, 

â>;  âv  Ttpiüxoi 

afin  que  les  premiers 

xxîffaiEV  0£à 

ils  fondassent  à  la  déesse 

(3top.ov  ÈvapyÉa, 

un  autel  brillant, 

xai  0£jX£VOl 

et  qu’ayant  établi 

0uoiav  crep.vàv 

un  sacrifice  auguste 

iaivaiEV  0up.ov 

ils  réjouissent  le  cœur 

ixaxpi  x£ 

et  au  père 

xôpa  x£ 

et  à  la  jeune-déesse 
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ÉSaAsv  xaï  ^appra-r’  <xv0pio7rotc7i  npotjia0£oç  atôoi;  l"  80 
(  ’Av  t  i  <7  vp  oçr)  y'.) 

45  etc!  p.àv  (SaivEi  xi  xcù  AaOaç  àTÉxaapTa  2  vEcpoç, 

xaï  7rapÉXx£i  7tpay[jiaTMV  op0àv  ooôv  85 

Éçw  cppsvwv  3. 

Kat  toi  yàp  aî0oiffaç  e^ovte;  <T7rspu.’  avsëav  4  cpAoyoç 
ou  •  T£Û;av  o’  ccTfupotç  ispoï? 
àAaoç  ev  àxpOToXsi 5  .  Keivoiç  ô  p.sv  çavôàv  àyaywv 

v£»ÉXav  90 

50  uoXùv  u<j£  %  puoo'v  •  aura  os  fftfictv  ojtuckjs  TÉyvav 
(  ’E  u  10  S  0  ç  y'.  ) 

irasav  Ètu^Oovi'wv  rXauxôiiTiç  ccpiffTOTrcvoti;  jçspai 
xpaTsïv  6. 

“Epya  os  Çcooïatv  EpirovTEOtji  6’  ôpioîa  xÉXsuOoi  cps'pov7.  95 
’Hv  os  xXÉoç  j3a0u.  Aoie'vti  Se  xat  coipia  p.£iÇwv  aoo- 
Xo;  teXeOei  8. 

et  de  sa  fille  à  la  lance  frémissante.  La  Prévoyance  attentive  met 
dans  l’homme  la  vertu  et  la  joie  ; 

(  Antistrophe  III.) 

souvent  aussi  l’oubli  dresse  tout  à  coup  son  nuage ,  et  dérobe  à 
l’àme  le  droit  chemin.  Ils  montèrent  sans  emporter  avec  eux  la  se¬ 
mence  de  la  flamme  ardente  ,  et  construisirent  dans  l’acropole  une 
enceinte  destinée  à  des  sacrifices  sans  feu  :  Jupiter  amena  sur  leurs 
têtes  une  blonde  nuée,  et  répandit  sur  eux  une  pluie  d’or;  la  déesse 
aux  yeux  bleus  leur  donna 

(  Êpode  III.) 

de  surpasser  les  autres  mortels  dans  tous  les  arts ,  par  le  travail  de 
leurs  mains  industrieuses.  Toutes  les  routes  portaient  leurs  ouvrages, 
semblables  à  des  êtres  vivants  et  marchants.  Leur  gloire  fut  immense. 
Le  talent  est  plus  noble  quand  il  sait  se  passer  d’artifices.  L’antique 
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iy/j.iëçj6\i.u>. 

qui-fait-frémir-la-lance. 

AiSùç  oè  üpoixoÆso; 

Mais  le  respect  de  la  Prévoyance 

ÈvÉoaXsv  àv0pt£>itoi<nv 

a  mis  (met)-dans  les  hommes 

àpETOV 

la  vertu 

xai  yapixaTa  • 

et  les  joies; 

(’AvTicrxpoçri  y'.) 

{Antistrophe  III) 

tt  p.àv  xaî  véço; 

assurément  aussi  quelque  nuage 

Xâ0a; 

d’oubli 

èiciëaîvEi  àxÉxp.apxa, 

survient  à  l’improviste, 

xat  napÉXxEi 

et  retire-en-Za-détournant 

ÊÇa>  çpsvtôv 

hors  des  âmes 

ôoov  ôp0àv  7ipayp.àT(ov. 

la  voie  droite  des  actions. 

Ka!  toi  yàp  àvsêav 

Et  ainsi  donc  ils  montèrent 

oûx  éj'Ovte;  OTiÉpp.a 

n’ayant  pas  la  semence 

<p).oyô;  alOoiira;' 

de  la  flamme  qui  brûle  ; 

TeOfav  oè  âXao; 

et  ils  firent  une  enceinte-sacrée 

èv  àxponôXst 

dans  l’acropole 

Upoï;  à-rcupoi;. 

pour  des  sacrifices  sans-feu. 

'0  p.èv 

Celui-ci  (Jupiter) 

àyaYwv  fjavôàv  veçsXav 

ayant  amené  une  blonde  nuée 

5<te  xsivo'.ç 

fit-pleuvoir  sur  ceux-ià 

Xpusàv  7to).ijv  • 

un  or  abondant; 

rXauxoÜTiiç  8s 

mais  la  déesse  aux-yeux-bleus 

aÙTà  toTiacE  oçîat 

.elle-même  donna  à  eux 

(  ’E  7t  (p  8  à  ;  y.  ) 

(  Épode  III.  ) 

xpaTEÏv 

de  surpasser 

itàirav  TÉy.vav 

en  tout  art 

ÈTUX0OVIOJV 

ceux  qui-sont-sur-la-terre 

X^poiv 

par  des  mains 

àpioToiravot;. 

excellentes-dans-les-travau  x . 

KsXsuOoi  8è 

Et  les  chemins 

çépov  Ipya 

portaient  leurs  ouvrages 

6(j.oîa  Çtooîonv 

semblables  à  des  êtres  animés 

épuôvTEffoi  TE. 

et  marchant. 

KXéoç  oè 

Et  leur  gloire 

Y)v  (3a0û. 

fut  profonde  (grande). 

ûaÉVTl  OÈ 

Mais  pour  celui  qui  est  habile 

xai  ooçîa 

aussi  la  sagesse  (le  talent) 

âSoXo; 

exempt-de-fraude 

TSXÉ0EI  p.EÎÏ(jOV. 

est  plus  grand. 
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<J>avTt  3’  1  àvÔpwTfwv  mxXaiai  100 

55  ieç  outuo ,  oce  yQo va  Savéovro  Zsù;  te  xat  aOoc- 
vaxoi, 

-pavîpàv  ev  7csXay£t  'Po'Sov  Epjt-jxev  ttovtiw, 
àXu.upot;  S’  Èv  pévSsffiv  vaaov  xaxpùtpQat.  io5 

(Stpo<p^  8'.) 

’Atoovto;  3’  outiç  evSei^ev  Xà/_oç  ’AeXtou  • 
y. ai  pa  p.tv  yojpaç  àxXaporvov  Xitcov, 

60  àyvov  ôeo'v. 

MvaffOévTt.2  SÈ  Zeu;  àpvaXov  jjleXXev  Ôs'ptEv.  ’AXXa 

u.  iv  où  y.  sïaffEv  •  etc  Et  7toXtaç  no 

sine  xtv’  aùxoç  opav  evSov  QaXaaaaç  aùijouivav  tce- 
So'Qev 

7coXùSooxov  yatav  àvGpojTcotot  xat  Euippova  pt^Xotç.  1 15 
(’AvTKTTpoçïi  3'.) 

’ExeXeuo'ev  3’  aùxt'xa  ypu<7ap!.7ruxa  piv  Aa'/sotv 
65  X£‘Pa<>  àvtetvixi,  0ewv  3’  opxov  piéyav  120 

ptà]  7rap'papt£v  3, 

tradition  des  hommes  raconte  que  quand  Jupiter  et  les  immortels  se 
partagèrent  le  monde,  Rhodes  n’apparaissait  point  encore  à  lasurface 
des  flots  ;  l’île  demeurait  cachée  dans  les  profondeurs  de  l’onde 
amère. 

(  Strophe  IV.  ) 

Le  Soleil  était  absent ,  et  personne  ne  tira  son  lot  ;  aucune  terre 
n’avait  été  donnée  en  partage  au  dieu  de  la  pureté.  Il  se  plaignit  à  Ju¬ 
piter  ,  qui  voulut  consulter  de  nouveau  le  sort.  Le  Soleil  ne  le  permit 
point;  il  dit  qu’au  fond  de  la  blanche  mer  il  voyait  s’élever  une  terre, 
féconde  nourrice  d’hommes,  bienveillante  aux  troupeaux. 

(  Antistrophe  IV.  ) 

il  ordonne  à  Lachésis  au  bandeau  d’or  d’étendre  aussitôt  les  mains, 
et,  fidèle  au  terrible  serment  des  dieux,  de  jurer  avec  les  (ils  de 
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üaXaiai  Ss 

Mais  les  anciens  récits 

àvflpÛTCtüV 

des  hommes 

çaxxf , 

disent, 

ôxe  Zsu;  xs 

lorsque  et  Jupiter 

xai  àOâvaxot 

et  les  immortels 

Saxsovxo 

se  partagèrent  la  terre, 

'PoSov 

Rhodes 

o’jtioj  sp,p.ev  œavspàv 

n’être  pas  encore  visible 

i'i  icsXàysi 

sur  la  surface-liquide 

7tOVXl(p  , 

de-la-mer, 

vciaov  oè  xexpûç0ai 

mais  Elle  être  cachée 

Iv  (3sv0ecnv  àXpwpoîç. 

dans  les  profondeurs  salées. 

(  Expocpv)  5'.) 

(, Strophe  IV.) 

Oü  xiç  Sè 

Et  personne 

ë8ei?e  /.ây  oç 

ne  fit-voir  (ne  tira)  le  lot 

’AsXtou  àTTEÔvTo;  • 

du  Soleil  absent  ; 

xai 

et  en  conséquence 

Xitcov  puv 

ils  avaient  laissé  lui 

àxXâpwxov  yâipaç, 

sans-un-lot  de  pays, 

Osov  àyvôv. 

lui  le  dieu  pur. 

Zeùç  8s 

Et  Jupiter 

piXXs 

était-sur-le-point 

0s'[i.sv  âixTtaXov 

d’établir  un  second-tirage 

|j.va<j0svTi. 

.  pour  lui  faisant-mention  de  l’ou 

’AXXà  oùx  sÏckts' 

Mais  il  ne  laissa  pas 

puv  • 

lui  (Jupiter)  faire  cela ; 

oxei  sTusv  aùxo;  ôpàv 

car  il  dit  lui-même  voir 

êvSov  0aXâcr<ja;  7toXtà; 

en  dedans  de  la  mer  blanche 

Tivà  yatav 

une  terre 

aù£op.évav  itsS60sv 

grandissant  (s’élevant)  du  fond 

TtoXOSoaxov 

très-nourricière 

àv0p(ôitot(jiv 

pour  les  hommes 

xai  süppova  p.r,Xotç. 

et  bienveillante  aux  troupeaux. 

(  Avxtaxpoçï)  8'.  ) 

( Antistrophe  IV.) 

’ExéXsvkts  8s 

Et  il  ordonna 

Aây.c'j'.v  p.sv  '/puoàpiuuxa 

Lachésis  au-bandeau-d’or 

àvaxsïvai  ysipa; 

étendre  les  mains 

aùxî'/.a, 

aussitôt, 

(xt)  ixapipàp.ev  8s 

et  ne  pas  transgresser 

p.éyav  opxov  0s<2v, 

le  grand  serment  des  dieux. 
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txXXà  Kpôvou  auv  ixguô'i  VEÎiffai,  cpasvvov  Iç  aîGepa  puv 
irejxcpÔstffav  éa  xecpaXa  1 

iîjo7u<Tto  yEpaç  EffffeaÔai.  TeXeuxcccixv  Ss  Xo'yojv  xo- 

pucpai  i^5 

êv  àXaGeia  Trexotaai  2.  BXaaxs  piv  s|  àXoç  ôypaç 
(  ’E  7t  to  8  à  ;  8'.  ) 

70  vatjoç,  g^ei  xé  puv  o^etav  ô  y£V£0Xtoç  ocxxi'vwv  Ttaxvîp, 

•TXUp  TXVEOVXWV  àpX.OÇ  ITTXWV  -  EV0OC  'PoOW  7XOXS  p.l- 

J£0£lÇ  XEXEV  i3o 

£7xxà  ao'ptoxaxa  vov;p.ax’  ItÙ  7rpoxÉpwv  àvopwv  7tapa- 
ogçap.  Évouç 

ixaîôaç  3,  cbv  Etç  p.sv  Kap.£ipov  i?>5 

TvpEaêüxaxov  xs  ’laXua-ov  exexev  AivSov  x’4.  ’A7xax£p0s 
o’  l/ov, 

7  5  Sià  yaïav  xpi)(a  Saffaap.Evot  7raxptotav, 

àffxswv  p.oîpav,  xsxXrjvxai  5s  ctptv  sSpai  5.  i.^o 

(S  xpoçr)  e'.) 

Tô0i  Xuxpov  <7up.<popa;  oîxxpaç  yXuxo  TXa7roXE'p.o> 


Cronos  que  cette  île  qui  va  paraître  à  la  clarté  du  jour  sera  désormais 
son  partage.  Les  paroles  augustes ,  sorties  d’une  bouche  véridique, 
eurent  leur  accomplissement.  L’ile  sortit 
(  Épocle  IV.) 

des  ondes  humides;  elle  fut  le  partage  du  père  de  la  lumière  ra¬ 
dieuse,  du  roi  des  coursiers  qui  soufflent  le  feu;  la,  il  s’unit  à  Rhodo, 
et  engendra  sept  fils ,  les  plus  sages  parmi  les  anciens  hommes  ;  l’un 
d’eux  donna  la  vie  à  Camiros ,  à  Ialysos ,  l’aîné  des  trois  frères  ,  et  à 
Lindos.  Ils  divisèrent  en  trois  parts  la  terre  paternelle ,  et  possédè¬ 
rent  autant  de  cités  ;  chacun  d’eux  donna  son  nom  à  sa  demeure 
(  Strophe  V.  ) 

Là,  douces  consolations  d’une  infortune  déplorable,  sont  consacrées 


93 


LES  OLYMPIQUES.  VIL 


àXXà  veüaat 

mais  faire-signe 

<jùv  mxiôî  Kpovou, 

avec  le  fils  de  Cronos, 

p.lV  7ÏS[JlÇ0EÏffaV 

elle  (Elle)  envoyée  (apparue) 

i;  aiBépa  çasvvèv 

vers  l’air  brillant 

l<7ffE(70ai  yépaç 

devoir  être  un  attribut 

klon'urw 

à  l’avenir 

ici  xîçaXà. 

pour  sa  tête  (pour  lui). 

Kopuçai  Sè  Xoytov 

Et  les  sommets  des  paroles  (les  paroles 

ITETOÏCai 

tombées  (prononcées)  [suprêmes) 

èv  àXa0£Îa 

dans  (avec)  vérité 

reXeutaijav. 

s’accomplirent. 

’£•/.  piv  àXô;  Oypà; 

Du  sel  humide  (de  la  met) 

PXâcJTÔ 

germa  (sortit) 

(  ’EttuSô;  8'.  ) 

[Épode  VI.) 

vâsoç , 

l’île, 

ô  te  uaTïip  yevé0Xio; 

et  le  père  générateur 

àxTivcov  oçstàv, 

de  rayons  aigus  (pénétrants), 

àpyoç  C7t7tü)v 

roi  de  coursiers 

TTVSOVTtüV  Tîùp, 

qui  soufflent  le  feu, 

l^et  p.tv  • 

possède  elle; 

Iv0a  p.ix0ÊÎ;  itote 

là  s’étant  mêlé  (uni)  jadis 

*P68w 

à  Rhodo 

téxev  é7iTà  itaîSa; 

il  engendra  sept  fils 

7tapa6s?ap.Évoui; 

qui  reçurent 

vovipara  crofpÛTaTa 

'  les  pensées  les  plus  sages 

E7Ù  TrpoTÉpwv  àvSpiôv, 

parmi  les  premiers  hommes, 

Cri  eîç  piv 

desquels  fils  l’un 

ETEXE  Kâp.eipOV 

engendra  Camiros 

’làXvlCTOV  TE 

et  Ialysos 

■rcpEaëÜTaTOv 

le  plus  vieux  (l’aîné)  des  trois 

AivSov  TE. 

et  Lindos. 

’Exov  8è  àiTOTEpGs , 

Mais  ils  eurent  séparément, 

SiaSascâpiEvot  Tpiya 

s’étant  partagé  en  trois 

yaïav  TtctTpcdtav, 

la  terre  paternelle, 

p.oïpav  OLG Te'(OV, 

un  lot  de  cités, 

sopai  6è  xéxXyivtoci 

et  leurs  demeures  furent  appelées 

<7tpîv. 

à  eux  (de  leur  nom). 

(  iTpoçTj  e'.  ) 

(; Strophe  F.) 

T60i  l'uTaTai 

Là  est  établi 

TXa7roXs'p.Qj 

à  Tlépolème 
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ïoxotxou  Tipuv0(o)v  dcp^ayéxa, 
wç-rcep  0£W, 

80  p.-rçX iüv  x£  xviffaâ£ffaaTrojji7tàxai  xpîaiç  àpup’  <xé0Xoiç I. 

TSv  av0£ffi  Aiayo'paç  i45 

le xEtpavroffaxo  St;,  xXstva  x’  Iv  ’I(70p.w  xexpaxtç  eu- 
xuylmv, 

Nepia  x’  àXXav  lir’  ocXXa  2,  xai  xpotvaaî;  Iv  ’A0ocvai;.  i5o 
(’Avtiffapoçri  e'.) 

üO  x’  Iv  yÀ  pyet  yyxXxo;  syvw  p.tv  3,  xâ  x’ Iv ’Apxocot'a 
epya  xat  ©■rçêatç,  aytovs;  x’  lvvou.01  i55 

85  Bouoxtot, 

üsXXava  x’  i'  Aîytvcj  x£  vtxtovO’  l^axi;  5<  Iv  Meya- 
pctai'v  x’  ou £  IxEpov  Xi0£va 
'1/ôttpo;  £/_£'.  Xoyov  6„  'A XX’,  in  Zeïï  rraxEp ,  vorroietv 

’Àxaëuptou  7  160 

pi£0£o>v,  x£pt.a  piv  üuvou  XE0p.ov  OXup-jnovîxav, 

â  Tlépolème,  chef  des  Tirynthiens,  comme  à  un  dieu,  une  fête  où  fume 
te  sang  des  brebis,  et  des  luttes  d’athlètes.  Deux  fois  leurs  couronnes 
ont  ceint  le  front  de  Diagoras  ;  heureux  quatre  fois  dans  l’Isthme  cé¬ 
lèbre,  il  a  remporté  deux  victoires  à  Némée  et  dans  la  rude  Athènes. 
( Antistrophe  F.) 

L’airain  d’Argos  connaît  sa  valeur;  les  luttes  de  l’Arcadie  et  de 
Thèbes ,  les  jeux  solennels  des  Béotiens  et  Pellène  la  connaissent 
aussi  ;  Ëgine  l’a  vu  vaincre  six  fois  ;  à  Mégare,  la  colonne  de  pierre 
lui  rend  aussi  témoignage.  Puissant  Jupiter,  qui  règnes  sur  les 
cimes  de  l’Atahyrios,  accueille  avec  bonté  l’hymne  qui  célèbre  la 
victoire  à  olvmpie , 
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àp/ayÉta  TtyvivOiwv, 

chef  desTirynthiens, 

(ÜÇTTSp  0EÙ, 

comme  à  un  dieu. 

yX.uxù  Xorpov 

doux  rachat  (compensation) 

<ru|içopâî  oîxTpàç , 

d’un  malheur  pitoyable, 

7rop.7iâ  te  xviarcaEcrca 

et  une  pompe  fumante 

[crçXwv 

de  brebis 

XpfoTÇ  TE 

et  un  jugement  (des  joûtes) 

àp.<pi  àsOXoïç. 

pour  des  prix. 

'Avôecti  tûv 

Des  fleurs  desquels 

Aiayôpa; 

Diagoras 

IdTEtpavuo'aTO  S!;, 

fut  couronné  deux  fois, 

EÎlTU/ÉM'i  TETETpàxiÇ 

et  étant-heureux  quatre  fois 

èv  ’I(70[xS>  xXeivS, 

dans  l’Isthme  célèbre, 

Nepia  te 

et  à  Némée 

àXXav 

remportant  une  autre  victoire 

lui  âXXa, 

en  sus  d’une  autre, 

xai  Èv  xpavaatç  ’A0âvai;. 

et  dans  la  rude  Athènes. 

(  ’AvTlCTp  OCpÈ)  e'.  ). 

(. Antistrophe  V.) 

'0  te  x^Xxô; 

Et  l’airain 

èv  ’Apysi 

dans  Argos  (des  jeux  d’Argos) 

lyvto  p.iv, 

connaît  lui, 

Ta  te  Épya 

et  les  travaux  (luttes) 

Èv  ’ApxaSi'a  xai  0ïjêai;, 

dans  l’Arcadie  et  à  Thèbes, 

àyûvÉç  te  Ivvop.o; 

elles  jeux  équitables 

Boiamot, 

.des-Béotiens, 

lIÈXXavàc  te  • 

et  Pellène  ; 

Aiyîva  te 

et  à  Égine  les  jeux 

vixùvTa 

connaissent  lui  vainquant  (ayant 

é|àxt;  • 

six  fois;  [vaincu) 

ÈV  MsyâpOKJl  TE 

et  à  Mégare 

■î'àpo;  XiSiva 

le  suffrage  de-pierre 

OÛX  ÈX£l 

n’a  pas  (ne  tient  pas) 

ETEpOV  Xôyov. 

un  autre  langage. 

’AXXà, 

Eh  bien, 

0>  ZeÜ  TOTEp  , 

ô  Jupiter  père  (puissant), 

(XeSÉOIV 

loi  qui  règnes 

vtüTOuytv  ’ATaêupîov, 

sur  les  dos  (crêtes)  de  l’Atabyrios, 

TÎp.a  psv  te0[x6v 

honore  l’établissement 

’OXupmovîxav 

en-l’honneur-des-victoires-d’Olympie 

ûpvou, 

d’un  hymne, 
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(  ’Ett  u>  S  ô  ç  e'.  ) 

avôpot  te  7TÙ?  àpExàv  Eupôvxa  l,  SCSot  te  oi  uîSolav  yâ piv 
xai  ttot*  àffxwv  x ai  7toti  ^ei'vwv.’Ettei  uëpioç  e/Qpocv  ôoôv  1 65 
EÙ0u7topEÏ,  oacpa  Saetç  a  te  oi  7raTspu)v  ôpOai  cppÉvsç 


IP 


àyaOwv 
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ey_paov  2.  My]  xpuTTTE  xoivov 

crrrépp*.’  a7uo  KaXXtavax.TOç  3.  ’EpaxiSav  toi  guv  /api- 

TECOtV  É/£l 

GaXîotç  xal  ttoXiç  4'  ev  os  pua  pioipa  /povou 
<x)Xot’  àXXoîai  StaiOuacoiotv  aùpai  5. 


170 


175 


(  Épocle  V.  ) 

et  le  héros  qui  vient  de  triompher  au  pugilat;  fais  que  la  faveur  et 
le  respeetde  ses  concitoyens  et  des  étrangers  l’accompagnent.  Il  marche 
d’un  pas  sûr  dans  une  route  ennemie  de  l’injure ,  et  n’oublie  point  les 
préceptes  que  lui  enseigna  l’âme  généreuse  de  pères  vertueux.  Ra¬ 
baisse  point  la  race  de  Callianax  ;  la  cité  ,  par  ses  fêtes ,  prend  part 
aux  joies  des  Ératides;  mais  en  un  moment  change  le  souffle  des  vents 
rapides. 
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(  ’E  7r to 5 o ç  e'.  ) 

(Épode  V.) 

âvSpa  te 

et  un  homme 

eOpovta  àpeiàv 

qui  a  trouvé  la  vertu  (victoire) 

mj?, 

au  pugilat, 

SîSoi  xé  ot  X“Ptv  «iîoîav 

et  donne-lui  une  faveur  honorable 

xai  TTOTt  àoTÛV 

et  de  la  part  des  citoyens 

xal  ttotî  ?e£vtov. 

et  de  la  part  des  étrangers. 

’Eiteî  eùflvmopeî 

Car  il  marche-droit 

ôSov 

dans  une  route 

èyfipàv  vëpioç, 

ennemie  de  l’injure, 

ëaeiç  atxça 

sachant  clairement 

a  xe  <ppeve;  6p0at 

les  choses  que  les  âmes  droites 

itaTÉpwv  àyaOôiv 

de  pères  vertueux 

è?éxpaôv  oî. 

ont  répondues  (enseignées  )  à  lui. 

Mri  xpwve 

Ne  cache  (n’affaiblis)  pas 

<T7:£p|JLa  xoivôv 

la  semence  (race)  commune 

OTiô  KaXXiâvaxTo;  ' 

venant  de  Callianax; 

y.aî  irôXi;  rot 

la  ville  aussi  assurément 

i'/ci  0aXiaç 

a  (célèbre)  des  fêtes 

<tvv  ^apiTEcraiv 

avec  les  grâces  (joies) 

’EpatiSâv  • 

des  Ératides; 

èv  8è  pua  pujtpa 

mais  dans  une  seule  part 

Xpovou 

de  temps  (en  un  moment) 

ctXXoTe  aupat  àXXoïai 

d’autres  fois  des  souffles  divers 

SiaiOvacoioiv. 

s’élancent. 

OtYHTPlQUES 

5 

98 


0AYMFII0N1KAI 


EIA02  H'. 

AAKIMEAONTI  AIHNHTH 

IIATàI  ILVAAIST^. 


(2  t  p  o  <p  9)  a'.) 

Ma-rep  m  ypu(70(7T£cpavwv  àéOXwv  OùXufATna, 

Ssonoiv’  àXaOsia ç  1  •  l'va  (ActvTieç  avSpe:; 
ej/.7îûpoi<;  Tsxpuxtpo'pisvot  TOpa7r£tpœvTat  Atoç  àpYixs- 

paûvou,  5 

si  tiv’  e^Et  Xdyov  2  àv0pw7ttov  irspi 
5  piaiopiEvwv  pLsyàXav 
apETocv  0up.w  Xaësîv  3  , 
twv  ûs  pioyOcov  à[j.7tvoav  • 

(  ’Av  t  t cr  t  p  o  a'.) 

àvExai  os  irpoç  )(aptv  EÙaeêi'aç  àvSpwv  Xitaîi;  4.  io 

’AXX’  (o  Iïioaç  euSevSpov  sir’  ’AX<pEtp  aXaoç, 

10  tovoe  xwpiov  xoà  cmcpavacpopi'av  Se'çai.  Msya  toi 
xXéoç  aïa, 

( Strophe  I.) 

Mère  des  luttes  à  la  couronne  d’or ,  Olympie ,  sanctuaire  de  la 
vérité  ,  dans  ton  enceinte  des  devins  mortels ,  consultant  les  entrailles 
fumantes  de  la  victime,  interrogent  la  voix  de  Jupiter,  le  maître  de  la 
foudre  rapide  ,  sur  ces  hommes  dont  le  cœur  désire  une  gloire  su¬ 
blime  et  le  repos  après  les  fatigues  ; 

(  Antistrophe  /.  ) 

le  dieu  se  révèle,  touché  de  la  piété  et  des  prières  de  ses  ministres. 
Et  toi,  forêt  sacrée  de  Pise,  qui  ombrages  les  bords  de  l’Alphée,  accueille 
cette  pompe  et  ces  couronnes.  Il  a  conquis  une  grande  et  immortelle 
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ODE  VIII. 

A  ALCIMÉDON  D’ÉGINE, 

VAINQUEUR  A  LA  LUTTE  PARMI  LES  JEUNES  CENS. 


(Stpotpri  a'.  ) 

(Strophe  t.) 

’Ü  'OXuu.it.icL 

0  Olympïe 

jiàtêp  àéôXwv 

mère  de  luttes 

Xpvcroorgtpâvwv, 

aux-couronnes-d’or, 

SéoTtoiva  àXaôsta;  • 

maîtresse  de  la  vérité  ; 

tva  âvSpe;  p,âvTte; 

où  des  hommes  devins 

Texp,atp6[jLevai 

conjecturant  (augurant) 

sp/nupoi; 

par  des  victimes-brùlées 

îtapaitgipcîjvïat 

essayent  (interrogent^ 

Ato;  àpYixEpauvoû , 

Jupiter  à-ia-foudre-éclatante, 

eî  ’.m 

pour  savoir  s’il  a 

Tivà  Xéyov 

quelque  parole  (réponse) 

ropî  âvôptoTîfüv 

sur  des  hommes 

p.aiopivwv  Bup-tü 

désirant  de  cœur 

Xaësîv 

prendre  (obtenir) 

p.e'yâXav  àpgrâv. 

une  grande  vertu  (victoire), 

àp.nvoàv  Ss 

et  une  respiration  (un  délassement) 

xûW  p.tj/8'ji>v  • 

des  fatigues  ; 

(  ’AvTto-tpoçr)  a’.  ) 

(Antistrophe  I.) 

àvetai  Sè 

et  cela  s’accomplit  (il  répond) 

îtpo;  yâptv 

en  reconnaissance  (retour) 

eùereëîaç 

de  la  piété 

Xiraîî  àvôpûv. 

aux  prières  de  ces  hommes  (des  de- 

’AXXâ, 

Eh  bien,  [vins). 

S>  âXffo;  eüSevSpov 

6  bois-sacré  aux-beaux-arbres 

Dicraç  im  ’AXcpr.ôi , 

de  Pise  sur  l’Alphée, 

ôéÇat  TÔvSg  y.iiii/jv 

accueille  cette  pompe 

xat  oreçavaçopiav. 

et  ce  port-de-couronnes. 

Méytx  toi  xXéo; 

Assurément  une  grande  gloire 

aïe! , 

est  toujours  à  celui 
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(Ltivi  (tov  yspotç  sffTnyr’  ayXaov  •  l5 

aXXa  S’  Itt’  aXXov  eêav 
àya0tov,  7toXXai  5’  ooot 
cùv  Ôsoïç  EÙTrpaytaç. 

(  ’Ett  10  S  ô  ;  a'.  ) 

15  ÏIU.OC0£ V£Ç,  ÙjJLtZS  o’  IxXapOJffEV  TOTUOÇ 

Zr,vt  y£v£0Xi'ü)  *•  3ç  <7£  ptiv  N£u.£a  7rpoœaTOv,  20 

’AXxtt/.£ûovTa  os  Tiàp  Kpo'vou  Xôcpm 
07)X£v  ’OXupuuovi'xav. 

’Hv  S’Içopav  xaXo'ç  2,  Epyw  t’  où  xavà  eîoo;  iXéy^wv  2  5 
20  i;sv£7t£  xpaTEtov  TraXa  SoXt^p£Tu.ov  Aiyivav  TEdexpav  3‘ 

£V0a  2a>T£lpa  AlO?  ^EVtOU 
7tap£5poi;  àaxEÎTat  Ospit;  4 

(ÏTpoçr,  p'.) 

s;o/’  àv0poj7rwv.  “O  Tt  yàp  vcoXù  xat  iroXXa  peirei.  3o 
op0a  SiaxptvEiv  cppevi  p.v)  irapà  xaipov, 

25  ou çrxXÉç5,  T£0p.oç  û£  tiç  àfiavavwv  xat  TavS1 

•/cnpav 

gloire ,  celai /qui  a  reçu  ta  palme  magnifique;  mais  les  mêmes  biens 
ne  sont  pas  réservés  à  tous  les  hommes ,  et  les  dieux  ont  ouvert  mille 
routes  vers  la  félicité. 

(  Épode  I.  ) 

O  Timosthène,  le  destin  vous  a  mis  sous  la  garde  de  Jupiter,  auteur 
de  votre  race  ;  Jupiter  t’a  rendu  illustre  à  Némée,  et  près  de  la  col¬ 
line  de  Cronos,  il  a  donné  à  Alcimédon  la  couronne  d’Olympie.  Il 
était  beau  ,  et  sa  valeur  ne  démentait  pas  sa  beauté  ;  vainqueur  à  la 
lutte ,  il  a  fait  proclamer  sa  patrie ,  Égine  aux  longues  rames  ,  où  la 
bienfaisante  Thémis,  qui  siège  auprès  de  Jupiter  hospitalier,  est 
honorée 

(  Strophe  II.  ) 

plus  que  chez  tous  les  autres  hommes.  Il  est  difficile  de  juger  d’un 
esprit  droit  et  sans  erreur  tant  de  causes  si  diverses  ;  mais  la  volonté 
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àmvi  oôv  àyXa ôv  fép a; 

à  qui  ta  brillante  récompense 

c<T7r**jT0tl  • 

s’est  attachée  (a  échu)  ; 

dXXa  Sè  àya^üv 

mais  d’autres  entre  les  biens 

lëav 

ont  été  (vont) 

èni  àXXov, 

vers  un  autre  homme. 

oSoi  Sè  eÙTtpaf  ta; 

et  les  routes  du  bonheur 

«toXXa't 

sont  nombreuses 

ct’jv  0sot;. 

avec  les  dieux. 

(  ’Eirtp SS;  a’.  ) 

( Épode  I.) 

Tifioufteve; , 

Timosthène, 

tot[ao;  Sè 

eh  bien  le  destin 

èxXàptüasv  Optpts 

a  adjugé-par-le-sort  (confié)  vous 

Zijvi  -fEV£0Xta>  ■ 

à  Jupiter  généthlios, 

8;  Or,y.£  pxv  <sz 

qui  a  établi  (rendu)  toi 

7tpoçatov  Nep-c’a, 

illustre  à  Némée, 

’AXxipiÔQvra  Sè 

et  Alcimédon 

’OXup.itiovtxav 

vainqueur-olympique 

roxp  Xoçw  Kpôvou. 

près  de  la  colline  de  Cronos. 

’flv  Sè  xaXôç  Èçoptxv, 

Or  il  était  beau  à  voir, 

où  xaTeXÉYXtüv  ts 

et  ne  convainquant  (démentant  )  point 

eISo; 

sa  beauté 

dans  l’action, 

xpaxéwv  TtâXa 

étant-vainqueur  à  la  lutte 

èjsveitsv 

il  a  dit  (fait  proclamer) 

Alytvav  SoXi^pexpioy 

Égine  aux-longues-rames 

itâxpav 

sa  patrie  ; 

Iv0a  0èp.t;  StSiEipa 

Égine  où  Thémis  conservatrice 

roipeSpo; 

assise-aux-cétés 

Atà;  Çevtou 

de  Jupiter  hospitalier 

àoxEtxat 

est  exercée  (honorée) 

(Sxpoçri  P'.) 

{Strophe  II.  ) 

ïWt* 

d’une-manière-supérieure 

àv0ptüittdv. 

entre  les  hommes. 

Au;7taXè;  yàp 

Car  il  est  difficile 

ôtaxpiveiv 

de  décider  (juger' 

çpevt  ôp0â 

d’une  âme  droite 

|i^  itapà  xacpov 

non  contre  la  mesure  (et  sans  erreur) 

S  ti  uoXù 

ce  qui  est  nombreux 

xai  ^èitct  iroXXâ, 

et  penche  de-beaucoup-de-côlcs. 

xi;  Sè  reOptô;  à0avàx(ov 

mais  une  loi  des  immortels 
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TravToconroïtnv  VTcécTtxGS  çevoiç  35 

xîova  Saïuovtocv  ■ 
ô  3’  i -TravTsXXcov  ^povoç 

TOÜTO  7VpOtffffOiV  (JL-J)  XXp.01  1  ’ 

(’\vrt3--cpo<pri  P'.) 

>0  Aiopiet  Xaw  xapt.iEuopt.svav  êç  Ataxoïï  2>  4o 

tqv  Trait;  ô  AaTOuç  supuptiocov  te  IIoffEtSav, 

’IXup  [xÉXXovTEÇ  ETTl  GTECDaVOV  TSÜSjai  3,  xaXE'cavrO  GUV- 
Epyov 

r  ~  Cf  / 

T£t^EOÇ,  7)V  OTl  VtV  7T£7UpO)jJLEVOV 

OpVUfXEVlOV  7roXÉpLOJV  4  5 

35  7CToXtTOp0otç  Èv  p.ayatç 

Àaëpov  à txTcvEÏÏGai  xarcvov  4. 

(  ’Ett  (j)  5  ô  ;  P'.  ) 

rXauxot  os  Spaxovrsç,  etteI  xtioGï]  veov  5, 

TCUOVOV  EÇ aXXÔpt.EVOt  TpEÏ;,  oî  OUO  [AEV  XaTCETOV,  5 O 

aùQt  o’  (XTU^oa.E'vw  Au^àç  [iaXov 
40  eIç  o’  IçopouGE  poacat;6  . 

des  immortels  a  fait  de  cette  terre,  battue  par  les  flots ,  une  colonne 
divine  pour  les  étrangers  de  tous  les  pays  ;  et  puisse  le  temps  qui  s’a¬ 
vance  ne  point  se  lasser  de  la  protéger  ! 

(  Antistrophe  II.  ) 

Un  peuple  dorien  la  gouverne  depuis  Éaque  :  le  fils  de  Latone  et  le 
puissant  Neptune ,  quand  ils  voulurent  donner  à  Ilion  une  couronne 
de  remparts,  appelèrent  Eaque  à  leur  aide  ;  le  destin  avait  résolu  que 
dans  des  guerres  futures,  au  milieu  des  combats  funestes,  Ilion  lan¬ 
cerait  vers  le  ciel  des  tourbillons  de  fumée. 

(Épode  IL) 

La  tour  était  achevée  à  peine,  quand  trois  dragons  au  dos  d'azur 
s’élancèrent  vers  son  faîte  :  deux  retombent  et  expirent  épouvantés; 
l’autre  atteint  le  sommet  et  fait  entendre  son  sifflement.  Alors  Apol- 
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■JTté<jta<TE  y.ai 

a  placé-en-dessous  (établi)  aussi 

TavSe  -/(jiipav  àXiepy.Éa 

cette  contrée  resserrée-par-la-mer 

xîoxa  Soapoviav 

comme  une  colonne  divine 

Çévoii; 

aux  étrangers 

iravroSomoïdiv  • 

de-tous-ies-pays  ; 

ô  Sè  xpôvoç  ÈlCaVTê).XlüV 

et  que  le  temps  s’élevant  (futur) 

pr,  y.àpoi 

ne  se  lasse  point 

7Ipâ<J(7(OV  TOVTO  ' 

faisant  (de  faire)  cela; 

( ’AvTt(jTpoçr;  jî'. ) 

( Antistrophe  II.) 

Tap.i£uopivav 

cette  contrée  gouvernée 

Xaw  Acüpisï 

par  un  peuple  dorien 

Aîay.aO  ' 

depuis  Ëaque; 

tov  ô  irai;  Aaxoüç 

Éaque  que  le  fils  de  Latone 

Iloae'.ôâv  Te  eùpupi8a>v , 

et  Neptune  qui-règne-au-loin. 

piXXovTe;  ÈTUxeûÇai 

étant-sur-le-point-de  construire 

’lXt'a) 

à  Ilion 

(jrsçavov , 

une  couronne  (enceinte  de  murs), 

xa/icravTO 

appelèrent 

ffuvepYÔv 

comme  auxiliaire 

tsixsoç, 

du  rempart  (pour  l’élever), 

ÔTt  T)V  7tS7Tpîi)p.ÉVOV 

parce  qu’il  était  fixé-par-le-destin 

viv 

lui  (le  rempart) 

Iv  (j.âxai; 

dans  les  combats 

?rroXt7TOp0at; 

qui-dévastent-les-villes 

7T oXé[XO)V  opVUjJLSVOJV 

de  guerres  s’élevant 

àp-rtveuam 

devoir  exhaler 

xaxvôv  Xâêpov. 

une  fumée  violente. 

(’EttwSoç  p'.) 

(Épode  II.) 

Apaxovre;  8è 

Et  des  dragons 

yXauxoi, 

glauques. 

èitei  xTiaOr) 

après  qu’il  eut  été  bâti 

véov. 

nouveau  (récemment), 

È;aXXôp.evoi  7rûpyov 

s’élançant-vers  la  tour 

rpeïç, 

au  nombre  de  trois, 

oi  Sûo  piv  xowcetov, 

deux  tombèrent, 

a30t  8è 

et  là 

àTvÇojAêVO) 

étant  frappés-d’inerlie 

(3âXov  4*ux®î  ‘ 

jetèrent  (rendirent)  leurs  âmes; 

£Î;  8è  èçôpouoe 

mais  un  s’éleva-jusqu’aw  faite 

poâoaiç. 

ayant  crié  (sifflé). 
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yEvvE7T£  S’  àvxtov  ôp[xat'vwv  TEpaç  1  eù0ù?  ’AmM/wv 
«  népyap.0?  àjxœi  Tcaï?  ,  ^poo;,  yspb?  êpy aaiaiç  aXî- 

ffXETat  2'  55 

wç  Ip.oi  œaajjia  Xéyst  Kpovi'Sa 
7T£|ACp0SV  PapuySoUTTOU  Atoç  * 

(2 t p O <p ïi  y'.) 

45  oOx  aT£p  7taiS(ov  <T£0£v,  aX\’  d[xa  7cpu>TOtç  àp;£xat  6o 
xat  T£Tpâxotç  3.  »  *{2?  àpa  0eoç  aatpa  £t7vatç 
EavOov  rjTOtyev  xat  ’AptaÇovaç  4  euittîtouç  xat  s? 
“I^xpov  eXaûvtov. 

’OpcoTptatva  S’  lit*  ’ldSpiw  novria 

doua  0oov  xavu£v  55 

50  àTroTTEptTïOJv  Ataxov 

oeïïp’  5  àv’  1717101?  ypuoéat?, 

(’Avxter-rpoçtb  y'.) 

xat  Koptv0ou  Sstpao’,  Itto^o'ijlevo?  ôatxa  xXu-râv. 

'1  spTTvov  S’  ev  àv0pw7Totç  taov  eaoETai  oùSÉv  6.  70 

Ion,  méditant  sur  ce  prodige  :  «  Héros ,  s’écrie-t-il ,  Pergame  est  prise 
«  par  les  remparts  qu’ont  élevés  tes  mains  ;  ainsi  me  l’annonce  ce  pré- 
«  sage  envoyé  par  le  fils  de  Cronos,  Jupiter  à  la  foudre  retentissante  ; 
(  Strophe  III.  ) 

«  tes  enfants  prendront  part  à  cet  exploit;  il  s’accomplira  sous  ta 
«  première  et  ta  quatrième  génération.  »  Après  cet  oracle  manifeste, 
le  dieu  gagne  rapidement  le  Xanthe,  les  Amazones  aux  beaux  cour¬ 
siers  ,  l’ister.  Le  maître  du  trident ,  ramenant  Éaque  sur  son  char 
d’or ,  fait  voler" ses  cavales  vers  l’Isthme  que  resserrent  les  flots, 

(  Antistrophe  III.) 

et  vers  les  hauteurs  de  Corinthe,  pour  assister  à  un  festin  magnifi¬ 
que.  Il  n’est  rien  qui  plaise  également  à  tous  les  hommes  Si  je  rap- 
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’AîxôXXcov  Sé 

Et  Apollon 

oppaîvcov 

méditant 

xspa;  àvT  iov 

te  prodige  en-face  (qu’il  voit) 

eweîtev  eO0u;  • 

dit  aussitôt  : 

«  "Hp <o;, 

«  Héros, 

n£pya(j.oç  àXioxex ai 

Pergame  est  prise 

àp.çi  èpYaatai;  xsai  ; 

par  les  ouvrages  tiens 

Xepôî ' 

de  ta  main; 

cii;  Xlysi  Èfcoi 

ainsi  le  dit  à  moi 

çàapa  itefiçOèv 

le  phénomène  envoyé 

Atô;  Kpovtôa 

de  Jupiter  fils-de-Cronos 

PapuySoûuou • 

au-bruit-terrible  ; 

(Sxpoçi)  y'-  ) 

(Strophe  III.) 

oùx 

et  cela  ne  sera  pas 

âx£p  TtatSwv  <Tc0sv, 

sans  les  enfants  de  toi, 

àXXà  âpSjExat 

mais  cela  commencera 

àjxa  TcpcüTOi; 

avec  les  premiers 

xai  TETpàrot;.  » 

et  les  quatrièmes.  » 

0eô;  àpa 

Le  dieu  donc 

Eiwxi;  ôç  crâpo 

ayant  dit  ainsi  clairement 

^itEtysv  êXauvüJv 

se  pressa  poussant  son  char 

s;  Eàv0ov 

vers  le  Xanthe 

xai  ’ApaÇôva; 

et  vers  les  Amazones 

EÙtUTtOU; 

aux-beaux-coursiers 

xai  'Iaxpov. 

et  vers  Pister. 

’Opaoxpiaiva  ôe 

Et  le  dieu  qui-agite-le- trident 

XavUEV 

tendit  (dirigea) 

âppa  0oov 

son  char  rapide 

ÈTtl  ’Io0(J.cô  novxia , 

vers  l’Isthme  maritime. 

à7t07l£p.7lü)V  Aîaxôv 

reconduisant  Éaque 

ÔEÙpO 

ici  (à  Égine) 

àvà  t7i Trot;  xpu^s'ai;, 

sur  ses  cavales  (son  char)  d’-or, 

(’AVTKTTpoœÿ)  y’.  ) 

(Antistrophe  III.) 

xai  SetpâSt 

et  vers  le  sommet 

Koptv0ou , 

de  Corinthe, 

êiroij/optEvo; 

devant  voir  (trouver) 

Satxa  xXvixâv. 

un  repas  illustre  (magnifique). 

’Ev  Se  àv0po)7toi; 

Mais  chez  les  hommes 

oOSÈv  xepixvàv 

rien  d’agréable 

ÊOCTETat  ïffOV. 

ne  sera  égal  (commun  à  tous). 
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Eï  o’  lyw  MeXriCia  iç  ayevei'wv  xüooç  àveSpapiov  ujxvw1, 

55  (Aï)  paXexio  (jl£  XiOco  xpa^eï  ©Qôvoç  • 
xcù  N  eu.  sa  yàp  âprcü; 

epe’w  xaûxav  /_apiv  2,  7  5 

xàv  o’  eiretx’  àvopcov  uux^av 

(  ’Eu  to  8  à  ç  y'.) 

ex  TT«yxpaxtou.  To  ôtôa^acOai  3  oe  xoi 
60  eîSoxi  paxepov  •  ayvwpiov  oe  xo  pur)  irpop.aQeïv 

xouipoxepou  yàp  carcipâxwv  cppe’veç,  8o 

Keîva  oe  xeïvoç  àv  eittoi 

epya  7rep«i'xepov  àXXcov,  xi [ç  Tpônoç  avopa  Trpoëaaei  4 
elj  lepwv  àeôXiov  preXXo  [oôçav  cpépetv.  85 

65  Nïïv  piÈv  càixcp  yepaç  ’AXxtpieoiov 
vtxav  xpiaxooxàv  IXiov  • 

(Sxpoipri  8'.) 

Sç  xuya  aev  Saîuovoç  5,  àvopea;  S’  oux  àpnxXaxwv 
Iv  xexpaaiv  toxiSwv  àm6-qxaxo  yuiot;  90 

pelle  dans  cet  hymne  la  gloire  que  Mélésias  doit  à  de  jeunes  vain¬ 
queurs,  que  l’envie  ne  me  poursuive  point  la  pierre  à  la  main;  je 
proclamerai  que  lui  aussi  a  triomphé  comme  eux  à  Némée ,  et  que 
plus  tard  parmi  les  hommes 

(Épode  III.  ) 

il  a  vaincu  au  pancrace.  Instruire  est  chose  facile  pour  celui  qui 
sait;  c’est  folie  que  de  ne  point  s’instruire  d’abord  soi-mème;  celui 
qui  n’a  pas  essayé  est  un  esprit  frivole.  Pour  lui,  mieux  que  tout 
antre,  il  peut  diriger  les  travaux,  et  montrer  par  quel  art  s’élèvera 
l’athlète  qui  veut  remporter  dans  les  luttes  saintes  une  gloire  enviée. 
Aujourd’hui  Alcimédon  l’honore  par  une  trentième  victoire, 

(  Strophe  IV.) 

Alcimédon  qui ,  grâce  aux  dieux  et  à  sa  valeur,  a  donné  à  quatre 
jeunes  lutteurs  un  retour  odieux,  une  langue  timide ,  une  vie  bon- 


107 


LES  OLYMPIQUES.  VIII. 


El  ôè  iytl j 

Mais  si  moi 

àve'Sp apov  vp.vtp 

j’ai  parcouru  dans  un  hymne 

xùôo;  Mel.rjoia 

la  gloire  qui  revient  à  Mélésias 

è|  àyeve(ü>v 

de  jeunes  gens  sans-barbe  ses  élèves, 

çôôvo; 

que  l’envie 

(Xrj  paXÉvw  (j.t 

ne  frappe  pas  moi 

XÎ0'-p  XÇV.ytX' 

d’une  pierre  rude  ; 

xaî  yàp  Èpéîi) 

et  en  effet  je  dirai 

Taûrav  yâ ptv 

ce  succès 

ôpÆç 

remporté  également  par  lui 

Nspia, 

à  Némée, 

IbtsiTa  ùï  tov  pàyav  àvôpüv 

et  ensuite  le  combat  des  hommes 

(  ’EitcoSàç  y'.  ) 

(. Épode  III.) 

èx  Tcay'/.paiio’J. 

à  la  suite  du  pancrace. 

To  Si  toi  ôiôâ$a<i0at 

Or  assurément  instruire 

paTspov 

est  plus  facile 

eiôôu  ’ 

pour  celui  qui  sait; 

tô  ôè  p.rj  7tpopa0sïv 

et  ne  point  apprendre-avant  d’ins- 

âyvMpLov  • 

est  insensé;  [truire 

çpéve;  yàp 

car  l’esprit 

àneipânov 

de  ceux  qui-n’ont-pas-tenté 

XO’J®  OTEpai . 

est  plus  léger. 

Ksïvo;  ôè  eïuoi  àv 

Et  celui-ci  dirait  (peut  enseigner) 

XEÏva  èpya 

ces  travaux 

îiEpaiTepov  âXXtov , 

au  delà  (mieux  que)  d’autres, 

TÎç  TpOTEOÇ 

et  enseigner  quelle  manière 

upoêàdEi  âvôpa 

fera-avancer  un  homme 

jxéÀXovta  çÉpetv 

qui  doit  (veut)  emporter 

èÇ  àé0Xwv  Upüv 

des  luttes  saintes 

ôôijav  TioSe'.voxdtTav. 

une  gloire  très-désirée. 

NQv  jj,èv  AXxipiôiov 

Maintenant  Alcimédon 

yépa;  aùtü 

est  (fait)  honneur  à  lui 

iXùv 

ayant  pris  (remporté) 

Tptaxoïrcàv  vtxav  • 

une  trentième  victoire  ; 

(LTpoç^i  ô’.) 

( Strophe  IV.) 

ô;  p.èv 

Alcimédon  qui 

rüxa  oaiij.ovo; , 

par  la  fortune  (faveur)  d’un  dieu, 

oùx  àpmXaxiüv  ôè  àvppéa; 

et  ne  manquant  pas  de  vaillance 

à7EE0îfixaTO 

a  déposé 

iv  TÉxpadi  yui'oi; 

sur  les  quatre  membres  (corps) 

î  08 
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vofTxov  lyGisiov  xoù  aTifAOTÉpav  yXoja'ffav  xal  iTttxpu- 

CpOV  OÎU.OV  *, 

”  0  7raTpl  Se  Ttarpo?  IvéïrveuffEv  puvoç 
yqpaoç  avTuraXov  2. 

’Àioa  toi  Xoî0st<xi  jj5 

apusva  ïtpâ^aii;  3  âvqp. 

(:AvTioTpoçri  S'.) 

A XX’  I|/i  ÿ^pyj  p.vap.o(Tuvav  àvEyetpovTa  ©pâaat 
7  5  j^Etpwv  awTov  BXE'^iàôaiç  etuvlxov 

exToç  oïç  r]Oï)  orÉ-pavo;  TtEptxEtxai  cpuXXocpo'p(nv  in 

àywvoov.  joü 

"Eoxt  oÈ  xa l  Tt  0aVOVTE(TOlV  ULEpOÇ 
xàv  vo'piov  SpSo'usvov  5  ’ 

XCZTaXpÛTTTEt  S’  OU  XQVtÇ 

80  cuyyovwv  xsSvàv  yjx ptv  6.  io5 

(  ’EutoSà  ;  S'.) 

cEpp.a  Ss  Ouyaxpo;  àxouoaiç  ’Icpi'cov  7 

AyysXtaç,  evsüqi  xev  KaXXifxajyp  8  Xerrapov 

xo'op.ov  ’OXupLTri'a,  ov  otpi  Zeùç  yévet 

wTraasv.  ’EffXà  S’  etc’  laXoiç  no 

teuse ,  tandis  qu’il  inspirait  au  père  de  son  père  une  vigueur  ennemie 
des  ans.  Dans  le  bonheur,  on  oublie  vite  la  mort. 

(  Antistrophe  IV.  ) 

Je  veux,  réveillant  l’antique  mémoire,  chanter  dans  an  hymne  de 
victoire  la  valeur  des  Blepsiades  ;  ils  ont  ceint  leur  front  d’une 
sixième  couronne  méritée  dans  les  jeux.  Il  faut,  selon  l’usage  pieux , 
donner  aussi  aux  morts  une  part  de  gloire  ;  la  poussière  qui  les  re¬ 
couvre  n’arrête  pas  le  bruit  des  beaux  exploits  de  leur  sang. 

(  Épode  IV.) 

Quand  la  Renommée,  fille  de  Mercure,  sera  venue  aux  oreilles 
d’Iphion ,  il  redira  à  Callimaque  l’honneur  sublime  que  Jupiter  vient 
d’accorder  à  leur  race  dans  Olympie.  Puisse-t-il  leur  donner  sans  cesse 
de  nouveaux  triomphes,  et  chasser  loin  d’eux  les  cruelles  maladies! 
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itaîSiov 

VOSTOV  èy9t<JTOV 

Hat  Y)Æ(T(Tav  àxipiOTe'pav 

xai  oî(j.ov  êmxpvçov, 

èvéTTveuuE  8è 

Tiaxpi  iraxpèç 

pivo; 

àvxîixaXov  YYjpaoç. 

’Avvjp  TOI 

itpâijaiç 

àppeva 

Xàfl  exai  ’Ai'Sa. 

(  ’Avxio’xpocpif)  6'.  ) 
’AXXà  /_pr]  èpè 
àveyeipima  pvapoavvav 
tppàaai 
liXe^totSœiç 

âioxov  ÈltlVlXOV  ySipcüV, 
ot;  fjûri 

èxxè;  (Txsçavo; 
rrepixeixai 
àrto  àya>vu>v 
çuXXoçôpwv. 

’Eaxi  Sè  xai 
ôavôvTssat 
pépo;  xi 

èpSSpevov  xàv  vôpov 
xôvtç  Se  où  xaxaxpûxiTei 
/âpiv  xsSvàv 
cnjyyôvajv. 

(’EitipSôç  S'.) 
’lçîtov  Sè,  àxouaai; 
’AyyeXiaç 
Quyaxpàç  'Epp.5 
è-vénoi  xev  KaXXipây.w 
xôirpov  Xnrapàv 
’OXupiua, 

5v  Zeù;  ô)7cacT£ 
yévei  atp iv. 

’EOéXoi  Sè  Sopev 


de  jeunes-garçons 

un  retour  très-odieux 

et  une  langue  moins-glorieuse 

et  une  route  obscure, 

mais  a  inspiré 

au  père  de  son  père 

une  vigueur 

ennemie  de  la  vieillesse. 

Assurément  un  homme 
ayant  fait 

ce  qui-twi-convient  (étant  heureux) 
oublie  l’invisible  (l’Enfer,  la  mort). 

(Antistrophe  IV.) 

Mais  il  faut  moi 
réveillant  la  mémoire 
dire 

pour  les  Blepsiades 

la  fleur  victorieuse  des-mains, 

eux  à  qui  déjà 

une  sixième  couronne 

est-autour  de  leur  tête 

remportée  des  luttes 

qui-portent  (d’où  l’on  rapporte)-des- 

-Car  il  est  aussi  [feuilles. 

pour  ceux  qui  sont  morts 

une  part  d’éloges 

sacrifiée  (offerte)  selon  l’usage  ; 

et  la  poussière  ne  cache  (n’arrête)  pas 

la  grâce  (gloire)  estimable 

de  ceux-de-la-même-race. 

(Épode  IV.) 

Mais  Iphion,  ayant  entendu 
la  Renommée 
tille  de  Mercure, 
dira  à  Callimaque 
l’ornement  (honneur)  éclatant 
remporté  à  oiympie, 
que  Jupiter  a  accordé 
à  la  race  à  (de)  eux. 

Et  puisse-t-il  leur  donner 
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85  Ipy’  àôéXot  Sô[A£v,  o'eia ç  8=  vôaou;  aTraXaXxoï. 

Euyou.ai  àp<.cp\  xaXwv  fxoï'pa  Nsjxedtv  St^ôêouXov 

OÉjJLEV  1  • 

a/X  àTCr,aavTOv  aywv  fiiotov  ii5 

au tou ç  t’  ûtéçoi  xat  7tô)>iv  2. 

Je  le  conjure  (le  ne  point  rendre  Némésis  jalouse  des  biens  qui  sont 
leur  partage  ;  qu’il  laisse  couler  paisiblement  leur  vie ,  qu’il  augmente 
leur  bonheur  et  celui  de  leur  patrie! 
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laîà  Ipya 

de  nobles  actions 

Int  IffXoîç, 

après  de  nobles  actions, 

ànalakv,oi  êè 

et  puisse-t-il  écarter  d’eux 

vocrsuç  ô|eia;. 

les  maladies  aiguës. 

Eü^oum 

Je  le  prie 

(ir)  ôéjXEv  Nsp-Esiv 

de  ne  pas  établir  (rendre)  Némésis 

6iyv66ouXov 

d’un-avis-différent 

ap.tpi  poîpa 

touchant  leur  lot 

XaX.tOV  • 

de  belles  choses  (biens)  ; 

àXXà,  âyiov 

mais,  menant  (faisant  écouler) 

pîoxov 

leur  vie 

àîriip.avTOv , 

sans-souffrance. 

àsloi  aÙToû;  te 

qu’il  élève  et  eux 

xai  îcôXiv. 

et  leur  ville  (Ëgine). 
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EIA02  0'. 

E<MPM02TQ  OnOTNTIO 

i  i 

IIAAAISTIJ. 


(Ixpocprj  a'.) 

T  O  {JLEV  ’A Çi'/Cko'/ou  fjLÉXoç 

ipcovasv  ’OXopMaa,  xaXXmxoç  ô  xp  rjxXo’o;  xe^XaSwç, 
àpxEae  KpoV.ov  uap’  o^Oov  ayepioveucai  5 

xojptaÇovTi  cptXoïç  ’Etpapptouxw  cùv  ixaipoiç  1  • 

5  àXXà  vüv  IxaxaëôXwv  Moicrav  à-xo  xoljtov 

Ata  te  cpomxouTEpoTrav  awvdv  t’  £7Ttv£iptat  io 

axponyjpiov  AÀiooç  - 

toioï;Se  SsXscaiv  3, 

xô  St)  7tox£  Auooç  vjpcoç  neXot|>  i5 

1 0  Içapaxo  xàXXtcxov  l’ovov  MTT7roSajj.£ta;  • 

(  ’Av  xtax  p  o  <pv|  a'.  ) 

■rcxepoevxa  o’  t£t  yXuxùv 

riuOwvaô’  4  oïffxov  •  ouxot  ^aptanrsxswv  Xoytov  £<pot>l/£at 
(  Strophe  I.  ) 

Chantés  dans  Olynipie ,  les  vers  d’Archiloque ,  ce  pompeux  hymne 
de  victoire  au  triple  refrain  ,  ont  suffi  près  des  hauteurs  du  Cronos 
pour  conduire  le  cortège  d’Épharmoste  et  de  ses  compagnons  bien- 
aimés.  Mais  aujourd’hui ,  saisis  l’arc  des  Muses  qui  frappent  au  loin, 
et  dirige  tes  traits  vers  Jupiter  à  la  foudre  étincelante  ,  vers  l’auguste 
cime  de  l’Élide ,  dot  magnifique  que  le  héros  Pélcps  reçut  autre¬ 
fois  d’Hippodamie  ; 

(  Antistrophe  I.  ) 

fais  voler  vers  Pytho  l’une  de  tes  douces  flèches  ;  tes  éloges  ne  tom¬ 
beront  point  à  terre ,  quand  tu  fais  vibrer  la  lyre  pour  chanter  les 
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ODE  IX. 

A  ÉPHARMOSTE  D’OPONTE, 

VAINQUEUR  A  LA  LUTTE. 


(Expoipx)  a'.) 

To  pèv  piXo;  ’ApyiXoyou 
tptovàev  ’OXuinu'a, 
xaXXivixo; 
ô  xpi7tXôo; 

Xcy/a6(j'jç , 

4pxe<rs 

itapà  ôy_0ov  Kpôviov 
àycpo'veücrai  ’Eçocppoüiw 
x(op.âÇovxi 
<rùv  îtaipoi;  cpiXoti; 4 
àXXà  vùv 

emvEipat 

xotoî;6e  (5éXe<7<7iv 

OL7CO  x6|wv 

Moicrâv  iy.axaëôXwv 
Aia  te  (potvixoffXEpÔTxav 
àxpCOXirçptÔV  T£  <J£p.VOV 

’AXtSo; , 

XÔ  OTj  ItOXE 

AuSôç  IléXo'l 
è&xpaxo 

xàXXitîxov  iSvov 
'l7ntoSap.£ia<; 4 

('Avxiarxpoçÿî  a’.) 
?ei  8è  üuSüvàSs 
ôtdxàv  uxEpôsvxa  yXuxûv  4 
oûxoi  Èpâ'iîai 
X6y<ov  xau.ai7t£T£tüv 


(Strophe  /.) 

Le  poème  d’Archiloque 
chanté  à  Olympie, 
l’hymne  de-victoire 
triple 

luxuriant  (ample), 
a  suffi 

près  de  la  hauteur  du-Cronios 

pour  guider  Épharmoste 

menant-la-pompe 

avec  des  compagnons  amis  ; 

mais  maintenant 

gratifie 

de  tels  traits 

partis  des  arcs 

des  Muses  qui-lancent-au-loin 

et  Jupiter  aux-rouges-éclairs 

et  la  cime  auguste 

de  l’Élide, 

que  donc  jadis 

le  héros  Lydien  Pélops 

enleva  (obtint) 

très-belle  dot 

d’Hippodamie  ; 

(Antistrophe  /.) 

et  lance  vers-Pytho 
une  flèche  ailée  douce; 
assurément  tu  ne  toucheras  pas 
des  discours  qui-tombent-à-terre 
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dvopo;  àpitpl  7raXai'<7p.a<7iv  cpdppuyy’  êÀsXtÇ wv  20 

xXeivoc;  ’Otoevxoç.  Aîv-qcratc;  t  xal  u'iov  1  • 

15  ûcv  Qeijaç  0uyaxr,p  xe  01  2o')xeipa  XéXoy^ev  2  5 

[/.eyaXôooçoç  Eùvop.ta,  fiâXXsi  S’  àpexaî<7tv 
sv  xe  KaoxaXta  itapà 
’AXtDEOU  T£  ps'sOpOV  • 

oOev  <jx£'pavwv  àwxot  xXuxàv  3o 

20  Aoxpwv  £7ra£i'povxi  p.axsp’  ayXadoevSpov  2. 

(  ’EttuSÔi;  a'.) 

’Eyw  Si  xoi  tpiXav  uoXtv 
[xaXEpaïç  E7ti(pXÉyo)v  àotoalç, 

xal  àyàvopo;  itttîou  35 

Gadcrov  xal  va oç  &7t07txépou  3  7ravxa 
25  àyyeXiav  7t£puj/w  xauxav  4, 

Et  auv  xtvt  p.O'.ptSi'ti)  îraXâaa 

èçai'psxov  Xapîxwv  VE'ptoptat  xanov  5  •  4° 

XEtvai  yàp  wiraaav  xà  xEpixv’  G  ■  àya0ol  oè  xal  co'pol 
xaxà  oatptov’  àvope; 

(SxpoçX  p'.) 

5  /  3  3T?  '73  / 

Eysvovx  .  Etîei  '  avxta 

30  ttwi;  àv  xptoSovxoç  'HpaxXÉv);  cxuxaXov  xtvaçs  }(ep<nv,  45 

luttes  d’un  héros  fils  de  l’illustre  Oponte.  Célèbre  doue  et  le  fils  et 
la  mère  ;  à  Oponte  régnent  Thémis  et  sa  fille,  la  glorieuse  et  tutélaire 
Eunomie  ;  Oponte  brille  par  ses  exploits  près  de  Castalie  et  sur  les 
bords  de  l’Alphée;  de  là  viennent  les  couronnes  lleuries  qui  relèvent 
la  glorieuse  mère  de  Locres ,  la  cité  aux  brillantes  forêts. 

(  Épode  I.  ) 

Pour  moi ,  qui  fais  rayonner  l’éclat  de  mes  cbants  sur  une  ville 
chérie,  plus  prompt  que  les  coursiers  généreux,  que  le  navire  à  l’aile 
rapide,  je  répandrai  partout  cette  nouvelle,  si  la  faveur  des  dieux 
m’aide  à  cultiver  le  magnifique  jardin  des  Grâces  :  ce  sont  elles  qui 
donnent  la  joie  ;  c’est  par  les  dieux  que  les  mortels  deviennent  braves 
et  sages. 

( Strophe  II.) 

Comment  Hercule  aurait-il  brandi  sa  massue  contre  le  trident , 
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èXeXîÇt ov  ®ôptuyYa 

faisant-vibrer  la  lyre 

àjxspl  TtaXatcrixacrtv  àvBpàç 

au  sujet  des  luttes  d’un  homme 

Ix  xXeivâç  ’Otiôsvto;. 

de  l’iiiustre  Oponte. 

Atvr)<rai<;  1 

Loue  elle  (Oponte) 

xaï  vîôv  • 

et  son  fils  ; 

Sv  0Ép.i; 

Oponte  que  Thémis 

(kiyâxTip  té  oî 

et  la  fille  à  elle  (d’elle,  de  Thémis) 

Eùvopiia  XûxEtpa 

Eunomie  Conservatrice 

HEYaXôSoÇo; 

à-la-grande-gloire 

XsXoy/e  , 

a  obtenue-en-partage, 

OâXXsi  rs  àpExoÆarv 

et  elle  fleurit  par  des  vertus  (exploits) 

êv  te  KaoraXia 

et  h  Castalie 

roapdc  te  pÉEÔpov  ’AXçeoO  • 

et  piès  du  courant  de  l’Alphée; 

20SV  â(OTOl  (JTEOaVlOV 

d’où  les  fleurs  des  couronnes 

iiraEipovn 

élèvent 

(jtaxÉpa  xXoxàv  àyXaôSEvBpov 

la  mère  illustre  aux-arbres-hrillants 

Aoxpcôv. 

de  Locres. 

(’EtxcoBo;  a.) 

( Épode  I.) 

’Eyt!)  Sé  toi 

Et  moi  donc 

ÈmçXÉyajv 

illuminant 

àoioaï;  [iotXEpaï; 

de  mes  chants  impétueux 

ttôXiv  çîXav, 

une  ville  amie. 

irlp.<J/<0  Travxâ 

j’enverrai  de-tous-côtés 

xauxav  àyyùxv.') 

cette  nouvelle 

OàdGO'l 

plus-vite 

xai  Î7ntou  àyotvopo; 

et  qu’un  coursier  généreux 

xaî  VaÔç  {jTTOTTTEpOU  , 

et  qu’un  vaisseau  ailé, 

ei  vspopat 

si  je  cultive 

o’jv  Ttvt  uaXàp.a 

avec  quelque  art 

[iOlplBîïj} 

donné-par-le-destin  (divin) 

xârrav  é^aipETOV  Xaptxtcv  ■ 

le  jardin  distingué  des  Grâces; 

XEtvai  yàp 

car  celles-là 

(dTtatrav 

ont  accordé  (accordent' habituelle* 

xà  TEpitvâ  • 

les  choses  agréables  ;  [ment) 

4v8peç  Bè 

et  les  hommes 

EyÉvovxo  àyaBol 

sont  devenus  (deviennent)  braves 

xai  cropoi 

et  sages 

(XxpoçY)  p'.  ) 

(Strophe  II.) 

xaxà  Ba(p.ova. 

par  la  divinité. 

’Etisî  icûç  'HpaxXÉ-p; 

Car  comment  Hercule 
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àvi'x’  à[Acp\  IIÔXov  crxaOeiç  -^psiSe  IIodEtôSv 
7)psiO£V  te  jjuv  àpYupEW  nrô^w  7toXep.(Çmv 
«ÏJotêoi;,  où  8’  ’AtSaç  axivqxav  lye  paêoov,  5o 

PpoxEa  <ja)[xa9’  a  xaTayei  xoiXav  7tpoç  ayuiav 
35  ôvaaxovxwv  ;  ’Atco  pcoi  Xoyov 

xouxov,  axb|/.a,  pujjov  1  •  55 

ettei  to  ys  XoiSoprjffat  ôeouç 
£/0pà  (jotpîa,  xal  xo  xauyjxaOai  7tapà  xaipov 
(  ’Av  XlffT  p  oç'b  P'.  ) 
piaviaiffiv  ÛTOxpÉxEi. 

40  Mt)  vuv  XaXaYSt  TOxoïaux’’ la  iro'X£[jLOV(j.ot^av  xe  7tâ(rav  6o 
ywpU  àOavàxcov  2  ’  cpépoiç  os  ÏIpioxoYevEiaç 
itjx ei  Y^wairav  3,  ?v’  aîoXoêpôvxa  Atoç  aiaa  65 

ITuppa  AeuxaXîwv  xe  Ilapvaaoù  xaxaëâvxE 


quand  Neptune  le  pressait,  debout  près  de  Pylos ,  que  Pliébos  le  pres¬ 
sait  ,  combattant  avec  son  arc  d’argent ,  et  que  Pluton  lui-même  agi¬ 
tait  la  verge  qui  fait  descendre  les  corps  des  hommes  dans  la  cité 
souterraine  des  morts?  O  ma  bouche,  loin  de  toi  de  semblables  dis¬ 
cours  :  insulter  les  dieux  est  une  odieuse  sagesse  ;  se  glorifier  mal  à 
propos 

(  Antistrophe  II.) 

ressemble  à  de  la  folie.  Arrête  tes  écarts  ;  ne  mêle  point  les  immor¬ 
tels  aux  guerres  et  aux  combats  ;  consacre  ta  voix  à  la  ville  de  Pro¬ 
togénie,  où,  par  la  volonté  de  Jupiter  à  la  foudre  impétueuse,  Pyrrlia 
et  Deucalion,  descendus  du  Parnasse,  établirent  la  première  demeure 
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riva ?ev  àv  YEpai 

aurait-il  brandi  avec  ses  mains 

axÛTaXov 

la  massue 

àvtia  Tpioôovroç , 

en  face  de  (contre)  le  trident, 

àvîxa  flocrstSàv 

quand  Neptune 

crTaBêc;  à u. si  IIûX&v 

arrêté  près  de  Pvlos 

y,pEi6£ 

le  pressait 

<PaXëôç  te  vjpeiSé  juv 

et  que  Phébos  pressait  lui 

nOÏEU'.ÇtDV 

en  combattant 

tô?io  àpyupéto , 

avec  un  arc  d’-argent, 

oOSè  ’Atôaç 

et  que  Pluton  ne 

£/_sv  àxivvjTav 

tenait  pas  sans-mouvement 

pâëSov , 

la  baguette. 

a  xaxàyEi 

par  laquelle  il  fail-descendre 

cr(ip.axa  ppoTEa 

les  corps  des-mortels 

itpôç  àyuiàv 

vers  la  rue  (ville) 

xoiXav 

creuse  (souterraine) 

Bvatjxôvnov  ; 

de  ceux-qui-meurent  (des  morts)? 

XTÔpa , 

0  ma  bouche. 

ànoppll |/OV  (JLOt 

rejette  moi 

toûtov  Xéyov  • 

ce  discours; 

èitsi  tô  ye  XotSoprjaai  0eovç 

car  outrager  les  dieux 

(Tosia  è)(6pâ , 

est  une  sagesse  odieuse, 

•/.ai  tô  •/.auyàoflat 

et  se-glorifier 

itapa  xatpov 

contre  l’occasion  (mal  à  propos) 

(  ’AvTtOTpOÇT]  P'.  ) 

( Antistrophe  II.) 

Û7COXpÉXSl 

est-d’accord-avec  (approche  de) 

paviaicn. 

la  folie. 

Mr;  XaXâyst  vôv 

Ne  babille  pas  maintenant 

ta  TOiaüra- 

de  telles  choses; 

la  it6Xep.ov 

laisse  toute  guerre 

itâoâv  te  p.a/av 

et  tout  combat 

■/(o pi;  à0avcxTü>v  • 

séparément  des  immortels  ; 

OÉpOlÇ  SÈ 

et  apporte  (consacre) 

yXûoaav 

ta  langue  (voix) 

âoTEi  IIptüToyEvEia; , 

à  la  ville  de  Protogénie, 

ïva  aîaa 

où  par  le  destin  (la  volonté) 

A’.o;  aioXoëpôvTa 

de  Jupiter  à-la-fou dre-rapide 

IlOppa  AsvixaXîcov  te 

Pyrrha  et  Deucalion 

xataoàvTE 

étant  descendus 

napvaooü 

du  Parnasse 
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Oo'pCOV  £0£VXO  TTpOJXOV,  OtX£p  S’  eCivocç  6yooatj.ov 
45  XTY]ff«(70av  XiOtvov  yovov  ”  yo 

Xaoi  S’  ovouaa0£v  *. 

’Eyeip’  I Tt£ti)v  crcptv  oûpov  Xiyuv  2, 
atvEi  os  7raXatov  p/.Èv  oîvov,  à'v0Ea  3’  up.vcov 
(  ’E  7T  Cp  S  O  Ç  P'.  ) 

VSMXSptoV.  AÉyOVTt  pcàv  y  5 

50  y0ova  pcsv  xaxaxXijffai  p.sXcavav 
uoaxoç  G0£voç  3,  dXXà 
Zï]vo?  xlyvocn;  dvccvrcoxiv  l^aiœvaç 
dvxXov  IXeîv  4.  Kei'vcov  S’  laaav 

yaXxdc7rtS£ç  uasTspoi  Tïpoyovot  •  8o 

55  dpya0ev  ’laTOxtovfooç  cpuxXaç 

xoùpoi  xopâv  xat  cpspxdxcov  KpovtSav,  syycépioi  [5a- 
aiX^cc;  aîet  5. 

(S  x  p  o  ç  ^  y'.) 

IIpiv  5OXuu.irto;  dyEpcwv  85 

0uyaxp’ duo  yaç  ’Eueicov  ’Ouoevxoç  dvapudffaiç  0  exaXoç 
y-f'/Or]  MatvaXtaiaiv  sv  Siipaïç  xal  eveixev 

et.  sans  hymen,  eurent  pour  descendants  des  peuples  nés  de  pierres, 
et  qu’on  appela  Laï.  Fais  lever  pour  eux  une  brise  harmonieuse; 
chante  le  vieux  vin  et  les  (leurs 

(  Épode  II.  ) 

des  hymnes  nouveaux.  On  dit  que  la  masse  puissante  des  eaux  avait 
couvert  la  terre  noire,  et  que  leurs  (lots  immenses  furent  engloutis 
soudain  par  les  conseils  de  Jupiter.  De  cette  race  antique  descendi¬ 
rent  vos  aïeux  aux  lilancs  boucliers;  (ils  des  filles  de  la  tribu  de  Iapet 
et  des  valeureux  enfants  de  Cronos,  ils  furent  toujours  rois  de  ce  pays. 

(  Strophe  III.) 

Jadis  le  maître  de  l’Olympe  enleva  de  la  terre  des  Epéens  la  fille 
d’Oponte,  s’unit  à  elle  en  secret  sur  les  sommets  du  Ménale,  et  la 
donna  ensuite  à  Locros,  pour  que  le  temps ,  qui  amène  la  mort ,  ne 
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É0EVTO  TCpÙTOV  86[JLOV, 
âvep  8s  EÙvàç 
XT7](Tà(j0av  yovov  X10ivov 
6jj.6Sap.ov  • 
ôvôjiasOev  8è  Xaoî. 
'Eyetpe 
cçiv 

oupov  Xiyùv  stcüjv, 
œlvet  8s 

iraXaiov  p.sv  oivov , 
âv0sa  6è  üptvüjv 

(’EittoSôç  p'.) 

VEtüTSptDV. 

Aéyovvi  pàv 
C0ÉVOÇ  jj.èv  üSaTOç 
xaTaxXOcai 
X0ova  jxéXaivav, 
àXXà  TÉ'xvatç  Zï)v6; 
àvâxioxiv 
ÉXeTv  ÈÇacpvaç 
âvxXov. 

TpiÉTepoi  8s  irpoyovoi 
XaXxàaTnSEç 
Idcav  àpx«0£v 
XSÎVOIV  , 
xoüpoi  xopâv 
«putXai;  ’lausnovtSoç 
xaî  <pspxdtTü)v  Kpovioàv, 
PaaiXïjEi;  Èy/_a>pioi. 
a’iEt. 

(ÏTp'oçrj  y.) 

npiv 

àyepSjv  ’OXûjj.7ttoç 

àvapwxaraiç 

ccteq  yâ;  ’ETtsitôv 

86yatpa  ’Oxôevto; 

ïxaXoç 

t«X0*) 

Èv  SEipaTç  MaivaXiattjiv 
xai  ÈVEixE  Aoxp(ji , 


posèrent  la  première  demeure, 
et  sans  accouplement 
acquirent  une  progéniture  de-pierres 
du-même-peuple  (de  la  même  race)  ; 
et  ils  furent  appelés  laï. 

Éveille 

pour  eux  (pour  les  citoyens  d’Oponte) 

un  vent  harmonieux  de  paroles, 

et  loue 

le  vieux  vin, 

et  les  fleurs  d’hymnes 

( Épode  II.) 

nouveaux. 

On  dit  donc 
une  force  (masse)  d’eau 
avoir  submergé 
la  terre  noire, 

mais  par  les  œuvres  de  Jupiter 
la  résorption 

avoir  pris  (fait  disparaître)  soudain 
l’eau-amassée. 

Or  vos  aïeux 

aux-boueliers-d’airain 

étaient  dès-l’origine 

descendants  de  ceux-là, 

fils  des  filles 

de  la  race  de-.Tapet 

et  des  très-vaillants  fils-de-Cronos, 

vos  aïeux  rois  du-pays 

successivement. 

( Strophe  III.) 

Auparavant  (jadis) 
le  chef  (roi)  de-l’Olympe 
ayant  enlevé 
de  la  terre  des  Épéens 
la  fille  d’Oponte 
paisible  (en  secret) 
se  mêla  (s’unit)  à  elle 
sur  les  cous  (sommets)  du-Ménale 
et  la  porta  (remit)  à  Locros, 
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60  Aoxpô>,  fjL-Tj  xaOÉXoi  puv  aîwv  noTpov  £tpâ<|/atç  go 

opcpavov  yevEaç.  *E)(sv  Sè  oTréppia  p^ytoTOv 
àXo'/oç,  EutppavÔyj  te  tSwv  v)pioç  Oetov  ulû'v,  95 

fxâTpwo;  ô’  ExâXsffffl  fx.iv 

ItTWVUflOV  EpLU-EV 

05  uTrÉptpaxov  àvSpa  pioptpa  te  xal 

spyoïai.  IIoXiv  S’  mtoscctev  Xao'v  te  ôiatTÔiv.  100 

(lAvTiaTpoçy)  /.) 

’AtpiXOVTO  SÉ  01  ijlvOl 

ex  t’  ’ApyEOç  ex  te  ©r(êav,  0!  0’  ’ApxaSsç,  ot  os  xat 

ÏIiaaTai  • 

uiov  S’  ’AxTopo ç  i\6y<j)c,  TipiacEv  sttoixwv  io5 

70  Aiyfvaç  te  Mevoitiov  tou  uaïç  api’  ’ATpEt'Satç 
TsuQpaVTOÇ  TTEOtOV  2  pioXwV  EffTa  ffUV  ’A^iXXeÏ 
p«.ovo<,  ot’  àXxavTaç  Aavaoùç  TpÉ^aii;  aXiatoiv  ]  10 

ïtpi'pivaiî  TïiXE'po;  sp.êaXsv  • 

l’enlevât  point  sans  postérité.  Son  épouse  mit  au  jour  un  enfant  vigou¬ 
reux,  et  le  héros,  transporté  de  joie  à  la  vue  de  ce  fils  d’adoption,  lui 
donna  le  nom  de  son  aïeul  maternel  ;  ce  fut  un  guerrier  d’une  rare 
beauté  et  d’une  prodigieuse  valeur.  Il  lui  confia  le  soin  d’une  cité  et 
d’un  peuple. 

(  Antistrophe  TU.  ) 

Les  étrangers  accouraient  près  de  lui,  et  d’Argos,  et  de  Tlièbes,  et 
de  l’Arcadie,  et  de  Pise  ;  mais  de  tous  ces  hôtes,  celui  qu’il  honora  le 
plus  fut  Ménétios ,  enfant  d’Actor  et  d’Égine  ;  Ménétios ,  dont  le  fils 
suivit  les  Atrides  dans  les  plaines  de  Teuthras,  et  seul,  avec  Achille, 
demeura  de  pied  ferme, quand  Télèphe  porta  le  désordre  chez  les  Da- 
naëns  belliqueux,  et  les  força  de  regagner  les  poupes  marines,  faisant 


LES  OLYMPIQUES.  IX.  121 


u.ï)  aiùjv 

de  peur  que  le  temps 

èçà'l'atç 

ayant  attaché  (apporté)  à  lui 

tt6t|j,ov 

le  destin  (la  mort) 

xaOsXot  [uv 

n’enlevât  lui 

ôpçavov  ■yeveàç 

privé  de  postérité. 

’AXoxoç  8s 

Et  son  épouse 

£/£  <77t£{/(J.a 

eut  une  semence  (un  enfant) 

uÉyicrTov , 

très-grand  (fort), 

ripuç  te  sùçpâvflr) 

et  le  héros  fut  réjoui 

i8à>V  utàv  0STOV, 

ayant  vu  son  fils  adoptif, 

êxàXea-o-e  8É  piv 

et  appela  lui 

êuu.ev  î<jü>vu|mv 

de  manière  à  être  du-mêrae-nom 

pLaTpwoc; , 

que  son  aïeul-maternel, 

àvSpa 

lui  héros 

OitépçaTov 

au-dessus-de-ce-qu’on-peut-dire 

popçâ  TE 

et  par  sa  forme  (beauté) 

xa'c  ipyoïcriv. 

et  par  ses  actions. 

’ÜTtaors  8s 

Et  il  lui  donna 

JlÔXtV  Xaôv  TE 

une  ville  et  un  peuple 

ôiaiTâv. 

à  gouverner. 

(’AvTKTTpOÇV)  y'.) 

(.Antistrophe  III.) 

01  8s  Çsvoi 

Et  les  étrangers 

àçtxovvo 

venaient  vers  lui 

ÊX  TE  ’ApyEOÇ  EX  TE  0ï)6àv  , 

et  d’Argos  et  de  Thèbes, 

oî  Se  ’ApxàoEç, 

et  les  Arcadiens, 

oî  8è  xai  üiaàTai  ■ 

et  aussi  ceux  de-Pise; 

Tl[ia(TE  8È  ÈÇÔXtûÇ 

et  il  honora  particulièrement 

È7tOÎXO)V 

d’entre  les  arrivants 

MEVOtTlOV 

Ménétios 

viiàv  'AxTopoç  AÎYtvaç  te  • 

fils  d’Actor  et  d’Êgine  ; 

toO  toxïç 

duquel  le  fils 

jjloXùv  £p.a  ’ATpsiSai; 

étant  venu  avec  lesAtrides 

7Te8iOV  TEÜ0paVTOÇ 

dans  la  plaine  de  Teuthras 

Ê<rra  p.6vo; 

demeura-ferme  seul 

cvv  ’A/iXXeï, 

avec  Achille, 

ÔTE  TtqXeçO? 

quand  Télèphe 

Tps<]/aiç 

ayant  retourné  (mis  en  fuite) 

Aavaoù;  àXxâvraç 

les  Danaëns  vaillants 

è[j.êaXE 

les  mit  (força  à  remonter)  -sur 

upûp.vai;  àXtaidiv- 

les  poupes  marines  ; 

Olympiques. 

6 
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75 


80 


85 


co^x’  sucppovi  ostçcu 

p<x0sïv  JlaxpdxXou  [iiaxàv  voov  ,  j  5 

’EI;  où  ©sxto'ç  y’  oùXun  yo'voç  viv  iv  vApet 

(  ’Ettüj  8  à  ç  y'.) 

7rapayopEÎxo  pi  ixoxs 
atpsxlpaç  axsp0s  xa£ioüa0ca 
ôauaamêpoxou  at^paç  2. 

E?t)v  supTjatsTCrii;  dvayEÎaOat  120 

upoçcpopoç  Iv  MoiffÔCV  Stcppw  • 

xoXp.a  SÈ  xai  àpcpiXacpv;;  Sovapuç 

sWoixo  3.  FTpoçevta  S’  àpsxa  x’  r,X0ov 

xipaopoç  ’laSpuatai  Aapntpoaa^ou  puxpatç,  ox’  ap- 

cpoxspoi  xpdxiqaav  i  2$ 

(£xpo<pf]  S'.) 
piav  spyov  dv’  àplpav  4. 

vAXXoct  os  ou  Iv  KopivOou  TcûXatç  lysvovx’  $7tstxa 
jappai  5, 

xal  os  xcù  Nsps'aç  ’Ecpappo'axm  xaxà  xo'Xnrov  6  •  i3o 
'Apyst  x’  s<T/s0s  xuSoç  «vôpwv,  7to»ç  8’ Iv  ’A0dvaiç 


voir  aux  sages  le  brave  cœur  de  Patrocle.  Dès  ce  jour,  le  fils  de  Thé- 
tis  ne  voulut  plus,  dans  cette  guerre  funeste, 

(  Épode  ///.  ) 

le  laisser  combattre  loin  de  sa  lance  terrible  aux  guerriers. 
Puissé-je,  poète  fécond  ,  m’avancer  dignement  sur  le  char  des  Muses! 
Puissé-je  réunir  l’audace  et  la  puissante  vigueur  !  Mais  je  suis  venu, 
appelé  par  un  vertueux  proxène,  pour  chanter  les  couronnes  que 
Lampromaque  remporta  dans  l’Isthme,  lorsque  tous  deux  ,  dans  un 
seul  jour , 

( Strophe  IV.) 

sortirent  vainqueurs  de  l’épreuve.  Plus  tard,  Épharmoste  triompha 
deux  fois  aux  portes  de  Corinthe ,  et  conquit  plus  d’une  palme 
dans  la  vallée  de  Némée  ;  il  mérita  dans  Argos  le  prix  des  athlètes  , 
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<Ï>;ts  oôïçai 
Ipcppovt 
p.a0EÏv 
voov  (îiaxàv 
ITaxpôxXou. 

’EÇou 

yôvo;  ys  Gsxio; 
uapayopeïxo  p.'.v 
èv  ’Apsi  oùXi'ti) 

(’E  a>3 à;  y'  -  ) 
(jliq  note  Ta?ioû<j0a'. 
àxep0E  açExépa;  a’.yjj.x; 
ôap.a<xip.êpôxou. 

Eît)v  EOpriaieTtr;; 
àvayEÏa0ai 
irpôççopoç 
Stçpto  Mouxâv  ■ 
x6Xp.a  6s 

xai  ôvvapt;  aircpiXacpr); 

èaitOlTO. 

’HX0ov  6s 
npoijEvîa 
àps'ià  ts 
Tijxâopo; 

(XÎTpai; 

’lffOpuatat 

Aau.7rpo[j.â/ou , 

6xe  àpiœÔTepot 

xpâxriTa'/ 

êpyov 

(  Expoçxj  6'.  ) 
àvà  puav  âpipav. 

Avo  6s  âXXai  yxppa1. 
èyèvovxo  ÊTiEtxa 
èv  7tOXaiç  Kopîv0ou , 
xai  8è  xai 
’Ecpapu.6ax(p 
xaxà  xôXixov  Neuia;  ■ 
layjM  xs  ’Apyec 
x06oç  àv6püv, 


de  manière  que  lui  montrer 
à  tout  homme  sage 
à  apprendre  (connaître) 
le  cœur  violent  (courageux) 
de  Patrocle. 

Depuis  lequel  temps 
du  moins  le  fils  de  Thétis 
engagea  lui 

dans  Mars  (cette  guerre)  funeste 
(Épode  III.) 

à  ne  jamais  se  mettre-en-rang 
sans  sa  lance 
qui;domptait-Ies-mortels. 
Puissé-je-ëtre  inventeur-de-vers 
de  manière  à  m’avancer 
convenable  (dignement) 
sur  le  char  des  Muses  ; 
et  que  l’audace 
et  une  force  immense 
me  suive  (soit  en  moi) 

Mais  je  suis  venu 

à  cause  de  la  proxénie 

et  de  la  vertu  de  Lampromaque 

rémunérateur 

pour  les  bandelettes  (couronnes) 
Isthmiques 
de  Lampromaque, 
remportées  lorsque  tous  deux 
furent-maîtres  (vainquirent) 
de  l’œuvre  (dans  la  lutte) 
(Strophe  IV.) 

en  un  seul  jour. 

Et  deux  autres  joies  (victoires) 

furent  à  eux  ensuite 

aux  portes  de  Corinthe, 

et  d’autres  aussi 

à  Ëpharmoste 

dans  le  vallon  deNémée  ; 

et  il  eut  à  Argos 

la  gloire  (le  prix)  des  hommes, 
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Otov  o  év  Mapa0mvt  suXa0Ei<;  àysvcûov  i35 

90  uÉvsv  àyrnva  TrpsffSuxspwv  àp.cp’  àpyupiossciv  1  • 
cpcoxaç  o’  oçupETCst  SoX oi 
(X7TTCOTI  Sx[J.<XGGSUi; 

SiïjpysTo  xuxXov  offca  fioa  2,  i4o 

wpaioç  Èüjv  xat  xaXoç  xaXXnrxa  te  pÉ;at;. 

(  AvTiaTpoçX  3'.) 

95  i  à  os  3  üap^affiw  oxpaxè) 

0auuaxxoç  stnv  cpav^  Zr]vo<;  àptcpj -iravayopiv  Aoxatou  4,  1 4  5 
xat  tbuypav  ottot’  eoôiavov  cpapptaxov  aùpôtv 
llsXXâva  cpÉpE  5>  cuvStxo;  S’  aüxîo  ’loXaou 
xûjxëo;  EtvaXt'a  x’  ’EXeuitiç  àyXatatfftv  6.  i5o 

100  To  os  cpua  xpaxicrxcv  aixav  •  rcoXXot  os  Stoaxxatç 
av0poj7uov  àpexaîç  xXe'o; 

wpoucav  IXéaOat.  i55 

et  dans  Athènes  la  couronne  des  enfants.  A  Marathon,  à  peine  sorti  des 
imberbes,  avec  quelle  valeur  il  disputa  la  coupe  d’argent  à  des  rivaux 
supérieurs  par  l’âge  !  Et  quand  il  eut  dompté  les  athlètes  par  une  ha¬ 
bile  souplesse  unie  à  la  vigueur,  quelles  acclamations  l’accompagnè¬ 
rent  au  moment  où  il  traversait  le  cirque  ,  jeune,  beau ,  ennobli  par 
les  exploits  ! 

(  Antistrophe  IV.) 

Dans  l’assemblée  desParrhasiens,  on  l’admira  aux  fêtes  solennelles 
de  Jupiter  Lycéen,  on  l’admira  quand  il  conquit  dans  Pellène  un  doux 
rempart  contre  les  vents  glacés;  le  tombeau  d’Iolas ,  la  maritime 
Eleusis  rendent  témoignage  de  ses  triomphes.  Les  qualités  que  don¬ 
nent  la  nature  sont  toujours  les  meilleures;  et  pourtant,  combien 
d’hommes  s’élancent  vers  la  gloire,  avec  des  vertus  qu’ils  empruntent 
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Ttaï;  81 

et  enfant  le  prix  des  enfants 

iv  ’AOàvat:. 

à  Athènes. 

Oîov  8è  ày£5va 

Et  quelle  lutte 

7tpe£r6uTspü)v 

de  rivaux  plus-âgés 

pivsv  iv  MapaSwvt, 

il  supporta  à  Marathon, 

(TUÀafJêîç 

enlevé  (retranché) 

àysvEiüjv , 

des  lutteurs  sans-barbe. 

àjxoi  àpyjpiôetroi  ' 

pour  des  coupes-d’argent; 

Sap.ditre'aiç  Sè 

et  ayant  dompté 

çwTaç 

les  hommes  (athlètes) 

86Xw 

par  une  habileté 

à?vp6ueï 

qui-penche-promptement  (souple) 

àttràrn 

qui-ne-tombe-pas  (ferme) 

Sippxeto  xvxXov 

il  traversa  le  cercle  (cirque) 

oser*  j3oâ, 

avec  quels  cris  (acclamations), 

£ùv  àipaïoç 

étant  jeune 

xai  xaXà; 

et  beau 

féija i;  te  xâXXiora. 

et  ayant  fait  de  très-belles  actions  ! 

( ’A vti (rtpoçri  Sf.) 

{Antistrophe  IV.) 

Tà  8s 

Et  encore 

ervpor.iô  ITappaatM 

dans  l’assemblée  des-Parrhasiens 

çâvY) 

il  parut 

lùv  0aup.ao-ro; 

étant  admiré 

à  [ici  Ttavâyvpiv 

■  dans  la  fête-solennelle 

Zrjvà;  Auy.ato'j , 

de  Jupiter  Lycéen, 

xai  ÔTtÔTE  çéps 

et  lorsqu’il  emporta  (gagna) 

ITc.XXâva 

dans  Pellène 

çâppiaxov  EÙSiavôv 

le  remède  (préservatif)  doux 

aùpàv  ^uxpôiv  • 

des  (contre  les)  brises  froides  ; 

xu[iëo;  8è  ’loXâou 

et  le  tombeau  d’Iolas 

slvaXia  xe  ’EXsudi; 

et  la  maritime  Eleusis 

auvSixo;  aùiip 

est  témoin  à  lui 

àyXatawiv. 

à  (de)  ses  ornements  (exploits). 

"A-rtav  8è  to 

Car  tout  ce  qui  échoit 

cpua 

par  la  nature 

XpOtTtCTTOV  • 

est  le  meilleur; 

no), loi  S ï  àvOpwitMv 

mais  de  nombreux  des  hommes 

(Lpoutrav 

se  sont  élancés 

£Xsa8ai  xXéo; 

pour  prendre  (acquérir)  la  gloire 

àpsTaT;  SiSaxTat;. 

par  des  vertus  enseignées. 
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vÀveu  Sè  6soïï  ceoiyapiEvov 
ou  crxaioTspov  Zciï\[L  exaaxov  *.  ’Evvt  yàp  aXXat 
(  5E  7c  w  8  à  ç  S'.  ) 

105  ôSwv  6Sot  irepatTEpai, 

pua  S’  oir/_  a7tavTaç  aixpiE  0péi|/si  160 

u-eXéra  ■  copiai  p.sv 

atnEivai  2-  toïïto  SÈ  Trpoçtpépiov  àôXov  3, 
op0iov  wpuaai  ©apaswv, 

110  xovo’  àvepa  Saijxovia  ycyap-EV 

su^sipa,  SsSjioyuiov,  ôpmvi:’  àXxocv  4,  i65 

AîavT£0)v  t’  ev  8at0’  §ç  ’lXiaoa  vtxwv  eues vscpavojffE 

P&)f/.ov  5. 

à  l’art  !  si  un  dieu  n’est  avec  nous,  mieux  vaut  que  nos  actions  res¬ 
tent  dans  le  silence.  Il  est  des  routes 

( Épode  TV.) 

qui  mènent  plus  loin  que  d’autres;  mais  un  seul  goût  ne  saurait 
nous  réunir  tous  :  la  sagesse  est  placée  haut.  Porte  cet  hymne  au 
vainqueur,  et  proclame  d’une  voix  haute  et  ferme  que  les  dieux  l’ont 
chéri  dès  sa  naissance ,  ce  héros  aux  hras  robustes ,  aux  membres 
souples,  dont  le  regard  étincelle  de  courage,  et  qui,  vainqueur,  offrit 
un  sacrifice  à  Ajax  fils  d’Oïlée,  et  couronna  son  autel. 
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'Aveu  6à  6eo0 

Mais  sans  un  dieu 

ïxa<jxov  -/pï;p.a  aEaiyapivov 

chaque  chose  étant  tue 

où  craaiÔTepov. 

n’est  pas  plus  à-gauche  (ne  s’en  trouve 

"AXXac  yàp  ûSo:. 

Car  d’autres  routes  [pasplusmal). 

ÈvÙ 

sont 

(’ErcwSà;  a'.) 

(Épode  IV.) 

TCpaÎTgpat 

plus  au  delà  (meuant  plus  loin) 

o8wv  , 

que  d’autres  routes, 

[Ma  8è  pô/.Éxa 

mais  un  seul  soin 

où  Opé^si 

ne  nourrira  (n’occupera)  pas 

âp.p.6  â7tavta;  * 

nous  tous; 

aoqnat  [ùv 

les  sagesses  (la  sagesse) 

aÏTtEivat  ‘ 

sont  élevées  (est  placée  haut)  ; 

7tpoçoép(ov  8s 

mais  apportant 

toùtov  à0Xov , 

ce  prix  (cet  hymne). 

côpuoat  ôpQiov 

proclame  à-voix-haute 

Oapcrécov , 

ayant-confiance, 

xâvSe  àvipa 

cet  homme  (ce  héros) 

Ycyâp.Ev  8aip.ovi'a 

être  né  par  un  sort  divin 

eù'/ctpa , 

ayant-des-mains-vigoureuses, 

SeÇioyuiov , 

adroit-de-ses-membres, 

opüvTa 

voyant  (montrant  dans  ses  regards) 

à'/.y.âv , 

la  force  (valeur), 

6;  te  vixtSv, 

•  lui  qui  aussi  étant-vainqueur, 

èv  oactî 

dans  le  repas  (sacrifice) 

AîavTÉwv 

des-fêtes-en-l’honneur-d’Ajax 

ÈTtEOTEçâvtOOE  (3<OjJ.ÔV 

a  couronné  l’autel 

’l/iàSa. 

du  fils-d’Oïlée. 
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EIA02  r. 

ATH2IÀAMO 

AOKPil  EfIIZE<ï>YPia 
ÎTAIAI  nrKTH. 


(S  t  p  o  9  yj .) 

yEcttv  dcvOpmiron;  avsatov  oxe  irXemxa 
•/prjtjtç,  eaxiv  S’  oüpavi'wv  uoaxwv 
opiëpuov,  uaiomv  vecpeXaç  *. 

El  ôè  aùv  tcovw  tiç  eu  irpâtrcroi,  fj.sXiYotpue<;  upivot 
5  uffTepwv  àçi'/jA  Xoywv  5 

xéXXexat  xa\  twixov  opxiov  fjtEyaXaiç  àpsxaïç  2. 

(’Avxi  ffxpo<pTi.) 

’ÀœôovYiTOç  3  S’  atvoç  ’OXupnriovwcaiç 
o&xo;  ayxeixai.  Ta  pièv  apiexÉpa 

yXwuaa  TCOipiaiveiv  lOeXet  4‘ 

S  O  ex  0eoü  ô ’  àvïjp  50®atç  àvOeï  Içaei  •xpaTrcSeffaiv  5.  i  <> 
(Strophe.  ) 

Souvent  l’iiomme  réclame  les  vents ,  souvent  les  eaux  du  ciel , 
filles  de  la  nue.  Si  un  mortel  voit  le  succès  récompenser  sa  peine, 
l’hymne  mélodieux  s’élève,  préludant  à  la  future  renommée  ,  monu¬ 
ment  fidèle  des  sublimes  vertus. 

( Antistrophe .) 

Cette  louange,  plus  forte  que  l’envie,  est  réservée  aux  vainqueurs 
d’Olympie.  Ma  voix  veut  l’accorder  ;  mais  c’est  par  le  bienfait  d’un 
dieu  qu’un  mortel  fleurit  à  jamais  par  une  profonde  sagesse.  Sacbe-le 
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ODE  X. 

A  AGÉSIDAME 

DE  LOCRES  ÉPIZÉPHYRIENNE, 

VAINQUEUR  AU  PUGILAT. 


(Eipocp^.  ) 

(Strophe.) 

'E or iv  ôte 

Il  est  des  moments  quand  (où) 

7u).£i'<jTa 

un  très-grand  usage  (besoin) 

àvÉpudV 

des  vents 

àvOpcüîtoi; , 

est  aux  hommes, 

iori  ûà 

et  il  est  des  moments  où  ils  ont  be- 

ûSdtTWV  oùpavîwv 

des- eaux  célestes  [soin 

opêpicov , 

de-la-pluie, 

itaiScov  VEipsXa ç. 

fdles  de  la  nuée. 

Eî  Se  tiç 

Mais  si  quelqu’un 

Ttpàffa-ot  EU 

vient-à-faire  bien  (réussir) 

(JÙV  TOVCp, 

avec  travail. 

üpvoi  puE^iyapue; 

des  hymnes  doux-comme-miel 

àpxai 

commencements  (préludes) 

Xôytov  UCCTÉpCÜV 

de  discours  ultérieurs 

TÉXXstai 

naissent 

xai  ôpxiov  toctov 

étant  aussi  un  gage  fidèle 

p.eyàXaiç  àpEtaîç. 

pour  les  grandes  vertus. 

(’AvTUjxpoçr,.  ) 

(Antistrophe.) 

Outoç  8è  alvo; 

Eh  bien  cette  louange 

àoflôvriToç 

non-enviée  (miseau-dessus  de  l’envie) 

dy/EiTai 

est  réservée 

’OXup.Tccoviy.ai;. 

aux  vainqueurs-Olympiques. 

Tà  p.èv  âu.ETÉpa  yXco axa 

Choses  (éloge)  que  notre  langue 

È8sXst  7toip.aîvEiv  ■ 

veut  gouverner  (dispenser); 

èx  0soü  8s 

mais  c’est  d’après  un  dieu 

àvrjp  àv0sï  Èçasi 

qu’m  homme  fleurit  à-toujours 

(TOpOCÏ;  Upa7uSs<T!TlV. 

par  de  sages  pensées. 

6. 
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yla0t  vïïv,  ’Ap/sffrpotTOu 
Tcaï,  T£a;,  ’ÀyyjO'toau.e,  Ttuyjxay  îaç  ê'vsxsv 
(  ’Err  m  6  6  ;.) 

xôffuov  £7it  ffTscpavw  ypuasaç  IXaiaç 
aàup-jXrj  xeXaSvia'o), 

15  to>v  ’ETrtÇecpupîojv  Aoxpwv  ysvEotv  àXéycov.  i5 

*Ev0a  (Tuyxdjp.a;aT’,  lyyuauoaai 
p.-rç  luv,  <0  Moïuai,  ouyo-evov  arpairov 
f /.rfi ’  araipaxov  xaXwv, 

tüxpôcrotpov  os  xal  aîyp.axàv  dccpiçeaOai  I.  ïo  yàp 
20  IpicpuÈç  aux’  aTOwv  àX(0Trv)îj  20 

oux’  Iptëpop.oi  Xéovxeç  SiaXXaçatvxo  vjOoç  2. 

bien  aujourd’hui,  fils  d’Archestrate,  Agésidame,  pour  célébrer  ta  vie 
toire  au  pugilat , 

(  Épode.  ) 

je  ferai  reteûtir  mes  suaves  mélodies,  rehaussant  la  couronne  de 
l’olivier  d’or,  honorant  le  peuple  deLocres  l’Épizéphyi  ienne.  Accourez 
à  la  fête ,  ô  Muses  ;  il  ne  revient  pas  chez  un  peuple  inhospitalier  ou 
étranger  aux  belles  choses,  mais  sage  et  valeureux.  Ni  le  fauve  re¬ 
nard,  ni  les  lions  rugissants  ne  pourraient  échanger  leur  nature  et 
leurs  moeurs. 
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yI<T0l  VÜV, 

7taï  ’Apy_£<JTpdcTQ’J, 

’Ayiri<nSa[j.s , 

IvExev  teSç  iruynaxta; 

(’Etcw  86ç.) 
xsXaSrjffto 
xôa'p.ov 

stù  oTeçâvto 

ÈXaiaç  xpusÉa; , 

à>6Yû>v  yeveàv 

tSSv  Aoxp65v  ’EmÇesvptwv. 

L'jy/.Mp.à^aTE 

èv0a,  £0  Materai , 

ÈYY'J“Gop.ai  jj.tv 

per,  àpiçEoDai 

trrpaxov 

çuyô^evov 

(XTlôà  aTCipaxov 

xaXtov , 

àxpoaoçov  8è 

/.ai  aîxp.atav. 

OOïc  yàp  aXtoTTY)?  aï0wv 
oûxe  Xiovieç 
èpî6pop.oi 
SiaXXaijaivTO 
to  rj0oç  èp.çvé;. 


Sache  maintenant, 
fils  d’Archestrate, 
Agésidame, 

que  à  cause  de  ton  pugilat 
( Épode .) 
je  ferai-retentir 
un  ornement  (hymne) 
aux-douces-mélodies 
outre  la  couronne 
de  l’olivier  d’-or, 
prenant-à-souci  la  race 
des  Locriens  Épizéphy riens. 
Y  enez-ensemble-à-Ia-fête 
là,  ô  Muses, 
je  garantirai  lui 
ne  pas  devoir-arriver 
chez  un  peuple 
qui-fuit-les-étrangers 
ni  sans-expérience 
des  belles  choses, 
mais  d’une-haute-sagesse 
et  valeureux. 

Car  ni  le  renard  fauve 
ni  les  lions 

qui-rugissent-fortement 
ne  pourraient  échanger 
le  caractère  inné  en  eux. 
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EIA02  IA'. 

AFH2IAAMO 

i 

AOKPfi  EniZEO)YPIO 

ITAIAI  riVKTH. 


(S-rpoçri  a'.) 

Tov  ’OXuiztciovixocv  avâyvwxÉ  y.01 

’ApycaxpaTou  iraïoa  7rô0t  cppEvoç 

lu.a;  ysypaTtxai  *.  EXuxù  yàp  aûxw  y.iXoç  ocpstXwv  arrt- 

XsXaQ’.  '12  Moïd’,  àXXà  cù  xxi  Qoyâxrjp  5 
’AXaOsia  Aïo;,  op0a  yspl  2 
5  Ip-JXcXOV  J;EuSÉwv 
Ivntàv  àXtxô^svov  3. 

('AvxiffTpoçrl  a.) 

JExaÔôv  yàp  IrEXOoiv  6  jzÉXXcüv  ypov o; 
laov  xaxatayyjve  (BaOù  ^pÉoç  4.  i  o 

''Oucoç  ôè  Xusai  ouvaxoç  ôijsîav  ETXipiofza/àv  xoxoç  œv- 
optov,  Nüv  t{>acpov  IXtaaopiÉvav 

(Strophe  I.  ) 

Dites-moi  dans  quel  repli  de  mon  âme  est  gravé  le  souvenir  du 
vainqueur  olympique  fils  d’Archestrate.  Je  lui  devais  un  doux  hymne, 
et  je  l’ai  oublié.  O  Muse,  et  toi,  Vérité,  fille  de  Jupiter,  étendez  la 
main  ,  éloignez  de  moi  le  reproche  d’avoir  trompé  un  hôte  par  mes 
mensonges. 

(  Anüstrophe  I.  ) 

Le  long  temps  qui  s’est  écoulé  me  fait  honte  d’une  si  vieille  dette. 
Mais  je  puis  en  acquittant  l’usure  imposer  silence  à  la  censure  amère. 


LES  OLYMPIQUES. 
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ODE  XI. 

A  AGÉSIDAME 

DE  LOCRES  ÉPIZÉPHYRIENNE, 

VAINQUEUR  AD  PUGILAT. 


(Stpoçri  a'.) 

(  Strophe  I.  ) 

’Avâyv&jTS  p.01 

Récitez  (dites)-moi 

tôv  ’OXujxmovtxav 

le  vainqueur-olympique 

itatSa  ’Ap'/cSTcaTou 

fils  d’Archestrate 

■tï68l  êpâ;  çp evà; 

où  de  (dans)  mon  âme 

ysypamai. 

il  est  écrit  (gravé). 

’EniXéXaèa  yàp 

Car  j’ai  oublié 

ôepséXüjv  aùxûS 

devant  (que  je  devais)  à  lui 

yX’jy.ù  piXo;. 

un  doux  chant. 

Q  Moiera, 

O  Muse, 

àXXà  aù  xai  ’AXâÔsia 

eh  bien  toi  et  la  Vérité 

Ouyàxrip  A16; , 

fille  de  Jupiter, 

Xepi  op0a 

avec  votre  main  droite  (étendue) 

âpûxSTOv  èvtiràv 

repoussez  le  reproche 

àXtToijevov 

ontrageant-envers-un-hôte 

4)ïu8é<ov. 

de  mensonges. 

(’AvTKTTpoçri  a.) 

(  Anlistrophe  I.) 

'0  yàp  xpôvo;  piXXcov 

Car  le  temps  futur 

È7teX@ù)v  exa0sv 

étant  survenu  de  loin 

xaxaiax'Jvsv 

a  fait-honte 

eixôv  XPÉQî  (3a0û. 

à  ma  dette  profonde  (grande). 

“Ou.a);  Sè 

Mais  cependant 

tôxoç 

l’intérêt 

Suvaxoç  Xùaat 

est  capable  de  dissoudre  (détruire 

Èmp.op.<pàv  ô?eîav 

la  censure  aiguë  (amère) 

àvSpûv. 

des  hommes. 

Nüv 

Maintenant 
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1 0  ottoc  xïïpux  xaTaxXuaast  psov  1  ;  j  5 

orra  ts  xoivov  Xoyov  2 
ffiXav  Ttaoi^sv  iç  yapiv  ; 

(  ’Ett  w  8  à  ç  a*. -7 

Nép.Et  yàp  ’ÀxpÉxEia  tco'Xiv  Aoxpwv  Z£<pup£cov, 
fxéXet  te  ccptffi  KaXXioTta 

15  xat  yaXxEOç  "Apriç.  Tpàite  Ss  Kuxvekx  pufya  xai 

ànépëiov  20 

'HpaxXÉa  3>  7tuXT0cç  ô’  iv  ’OXupnrtaSt  vixwv 
vIXa  cpEpETw  yapiv 

’Ayyciôap.oç,  w; 

AjaXst  üaxpoxXoç  4. 

20  0yjï;atç  Si  xe  cçuvt’  àpExa  ttoti 

TrsXojpiov  oppraacti  xXÉoç  àvr)p  6eoïï  cùv  7xaXap.«  B.  25 

(STpcxpï]  p'.) 

“Atcovov  0’  IXaëov  ^appta  iraupoî  tivsç, 
spywv  Txpo  7ravTwv  j3tÔTtp  ootoi;  6. 

’Aywva  S’  ejjaipETOv  aEiaat  diunrsç  wpaav  Aibç  7,  âv 

àp^aiw  capraxi  7tàp  nÉXoïroç  3o 

Comment  les  (lots  de  ma  poésie  vont-ils  inonder  les  cailloux  amoncelés 
près  de  moiPComment  payer  à  tous  dans  mes  vers  un  tribut  agréable? 

(  Épode  I.  ) 

L’Kquité  règne  dans  la  ville  des  Locriens  Ëpizéphyriens,  Calliope  et 
Mars  aux  armes  d’airain  sont  l’objet  de  leur  culte.  Dans  le  combat , 
Cycnos  fit  tourner  le  dos  même  au  robuste  Hercule  ;  vainqueur  au 
pugilat  dans  les  fêtes  d’Olympie ,  qu’Agésidame  rende  grâce  à  lias , 
comme  Patrocle  à  Achille.  L’homme  qui  échauffe  un  cœur  né  pour 
la  vertu  peut,  avec  l’aide  d’un  dieu,  le  pousser  au  faîte  de  la  gloire. 

( Strophe  II.  ) 

Il  est  petit  le  nombre  de  ceux  qui  ont  obtenu  sans  effort  un  triom¬ 
phe  qui  donne  plus  d’éclat  à  la  vie  que  mille  autres  exploits.  Les  lois 
de  Jupiter  me  pressent  de  chanter  le  combat  sublime  institué  par  le 
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oiia  xùp.a  fsov 

par  où  le  Ilot  s’écoulant 

xaxaxXOoasi 

submergera-t-il 

i^âcpov  ÊXujxropivav  ; 

le  caillou  roulé  (les  cailloux  annonce* 

Ô7ta  X£ 

et  par  où  (comment)  [lés)? 

xinoptev 

payerons  (acquitterons)-nous 

Xéyov  Ivvàv 

un  discours  commun 

è;  yàpiv 

en  vue  d’une  grâce  (joie) 

eiXav  ; 

amie  (agréable)  ? 

(’EmpSoi;  a'.) 

(  Épode  I.  ) 

’Axpsxs;a  yàp 

Car  l’Équité 

♦épiei  uoXiv 

gouverne  la  ville 

Aoxpüv  Zsçupîcov  , 

des  Locriens  Zéphyriens, 

KaXXiôxa  xs 

et  Calliope 

xaï  'Aprj;  yaXxso; 

et  Mars  aux-armes- d’-airais. 

fxéXei  <rçt(Ti. 

est-à-souci  (plaît)  à  eux. 

Maya  SI  Küxvsia 

Or  le  combat  (les  armes)  de-Cycnos 

xpdsjrs 

a  retourné  (ont  mis  en  fuite) 

v.at  'HpaxXéa  Ô7ts'pëiov  1 

même  Hercule  aux-forces-excessives; 

’Ayri<ri6ap.o;  8s 

maisqu’Agésidame 

rcuxxa; 

athlète-au-pugilat 

VtXtOV 

élant-vainqueur 

iv  ’OX.viumâSi 

dans  la  fête-Olympique 

<?spsTio  yàpiv  ”IXa , 

porte  (rende)  grâce  à  lias. 

en;  üaxpoxXoç  ’AytXst. 

-  comme  Patrocle  à  Achille. 

’Avÿjp  6s  OvyÇatç 

Car  un  homme  ayant  aiguillonné 

epûvxa  àpsxà 

un  homme  né  pour  la  vertu 

6p(j.âcrai  xs 

pourrait  le  pousser 

uoxl  xXs'oç  TtsXriplOV 

aune  gloire  prodigieuse 

<rùv  uaXapua  0soû. 

avec  le  travail  (l’aide)  d’un  dieu. 

(Ixpoçri  P'.) 

( Strophe  II.) 

Ttvsç  81  Ttaüpot 

Mais  quelques-uns  en-petit-nombre 

IXaëov 

ont  pris  (obtenu) 

yâpp.a 

une  joie  (victoire) 

dtixovov , 

sans-travail , 

çâo;  (üioxw 

victoire  qui  est  une  lumière  (éclat) 

îtpà  Ttâvxwv  spyajv. 

avant  toutes  choses.  [pour  la  vie 

0sp.ixsç  8s  Aiô; 

Or  les  lois  de  Jupiter 

topaav 

ont  poussé  moi 

àsîaat  àytôva 

à  chanter  un  combat 

sÇaîpsxov , 

distingué  entre  les  mitres, 

1  3G 
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25  pîï]  'HpaxXsoç  Exxiffoaxo, 

S7TEI  IIoffElSotVlOV 
nify's  Kxsaxov  o.u.u(j!.ovk, 

(’AvxicTpoipri  p'.) 

Tcécpve  o  Eupuxov,  à?  AùyÉav  Xaxpiov 
àÉxovÔ’  sxwv  pucÔov  u7rspëiov  35 

30  TrpâcffoiTO  E  Aôÿ'u.aun  £s  ooxEuaaiç  utco  KXswvav 

oapLacc  xkixei'vou;  ‘HpaxXs'yiç  I®’ ôùô'i  2, 
0X1  7TpOtT0c  7Û0XS  TtpÛvâlOV  4° 

£Tvspaav  auxo>  cxpaxov 
uu^oïç  :quEVOt  AXiooç 

( ’Eti  ai  5  ô  ç  p'.) 

MoXtove;  3  UTtsp«piaXoi.  Kai  fxàv  ÇEva7xâxaç 
35  ’Etouov  [3acTtAsîj?  oirtfisv 

où  7roXXov  tO£  iraxpi'Sa  -rroXuxxE'avov  utco  axspEto  7xupi  45 
7iXaY«îç  te  axôocpou  [3a6ùv  eîç  o^exov  axai; 
iTotffav  lav  ttÔXiv  4. 


vaillant  Hercule  près  de  l’antique  tombeau  de  Pélops,  quand  il  [eut 
immolé  le  fils  de  Neptune ,  le  brave  Ctéafos , 

(Antistrophe  II.) 

et  qu’il  eut  égorgé  Eurytos,  pour  arracher  à  l’orgueilleux  Augias  le 
salaire  promis  à  son  labeur.  Hercule  les  attendait  dans  un  bois  voisin 
de  Cléone  et  les  renversa  sur  la  route;  il  vengeait  l’armée  de  Tirynthe 
que  jadis  ils  avaient  massacrée  dans  des  embûches,  au  milieu  des 
vallons  de  l’Élide, 

(  Épode  II.  ) 

ces  audacieux  enfants  de  Molione.  Bientôt  le  roi  parjure  des  Épéens 
vit  les  murs  de  son  opulente  patrie,  dévorés  par  le  feu,  abattus  par  le 
fer ,  s’engloutir  dans  un  abîme  de  maux.  Nul  ne  peut  échapper  à  la 
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O'/  pir,  'HpaxXéo; 

EXTitraaTO 

Tîàp  ap/aito  aâjjLXU 

ÏIeXotco;  , 

ÈTtet  7cÉtpvev 
àfxûjxova  KTÉaTov 
riooEiSâviov , 

(’AvTioxpoipï]  P’.) 
TrÉpVS  SÈ  Eùputov, 

(j;  ix.b>v 
Tipan-ffoiTO 
Aùfiav  ùîTÉpëiov 
àexrjvia 
p.t<j0ov  Xàrptov. 

AoxeÙtoi;  ôè 
Xôxp-aiatv 
vnà  KXecovâv 
'HpaxXér,; 
ôâjj.aaE  -/.ai  xsi'/ou; 

èiti  68(5 , 

ÔTl  1Xp6(T0E  7TOTE 
luepaav  aùxài 
oxpaxèv  TipùvOtov 
ïjgEVOt 

puyoï;  'AXiôo; 

(’ElXtùOO;  p’.) 

MoXîovs; 

ÙTepcpiaXot. 

Kai  jxàv 

PaaiXsù;  ’Eueiûv 
îevauâxa; 

îoev  où  itoXXov  ôitiOsv 
éàv  itôXiv  xaxpiSa 
ixoXuxxéavov 
fÇotaav 

et;  ôy_EtoM  (iaQùv 
âtaç 

Oxè  TtVIpi  OTEpEÙj 

xXa-yocî;  te  otSâpoti. 
'Axopov  8è 


que  la  force  de  (le  robuste)  Hercule 
fonda 

près  de  l’antique  tombeau 
de  Pélops, 
après  qu’il  eut  tué 
l’irréprochable  Ctéatos 
fils-de-Neptune, 

( Antistrophe  II.) 
et  qu’il  eut  tué  Eurytos, 
afin  que  le  voulant 
il  exigeât 

d’Augias  aux-grandes-fnrces 

ne-Ze-voulant-pas 

le  salaire  de-sow-service 

Or  les  ayant  épiés 

dans  un  taillis 

près  de  Cléone 

Hercule 

dompta  (tua)  aussi  ceux-ci 
sur  la  route, 

parce  qu’auparavant  jadis 
ils  avaient  ravagé  (massacré)  à  lui 
une  armée  de-Tirynthiens 
étant  assis  (embusqués) 
dans  les  vallons  de  l’Ëlide 
(Épode  II.) 
eux  les  fils-de-Molione 
très-arrogants. 

Et  assurément 
le  roi  des  Epéens 
trompeur-envers-ses-hôtes 
vit  non  beaucoup  plus-tard 
sa  ville  patrie 

aux-ricliesses-considérables 
assise  (plongée) 

dans  un  conduit  (fleuve)  profond 

d’infortune 

par  le  feu  puissant 

et  par  les  coups  du  fer. 

Car  il  est  impraticable 
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Nsïxo;  os  xpacffôvcov 
40  àTroQaüô’  anopov  l. 

Kai  xeïvo;  cxêouXia  uaxaxoç 

aXroaioq  àvxacatç  Oavaxov  aiTcùv  oùx  I;s'j> uyav  2.  5o 
(2  x  p  o  qp  rj  y'-) 

'O  o’  àp  sv  Ilicra  sX<7ai<;  oXov  x£  axpaxôv 
Xaiav  xs  rnxaav  Ai oç  àXxiao; 

4  à  uioç  cxaOfiôExo  ÇaOsov  aXcoç  3  Tiaxpl  [xsyiffxw'  7tspi  os 

T:a'ai;  *AXxtv  [iiv  oy’  Iv  xaOapni  55 
oisxpivs,  xo  ôè  xuxX w  usôov 
sG^xs  SopTrou  Xuoiv  4, 
xipianaïc;  irôpov  ’AXcpeoü 

(’Avxiaxpotpr)  y'-) 

[j.sxi  oojosx’  àvaxxwv  0£wv  5.  Kai  7rayov 
50  Kpovou  7rpoç£cp0£y^axo  6’  irpouOe  yàp  Go 

vwvup-voç,  àç  7  Oîvo'p.aoç  àp^£,  fipÉysxo  iroXXS  vupàSi. 

Tauxa  S’  Iv  7cpwxoyôvM  xeXexa 

vengeance  d’un  plus  puissant  que  soi.  Lui-même ,  l’insensé,  se  pré¬ 
senta  au  héros  après  la  prise  de  sa  ville ,  et  n’évita  pas  une  mort 
terrible. 

(  Strophe  III.  ) 

Le  valeureux  fils  de  Jupiter  rassemble  à  Pise  tous  ses  guerriers  et 
tout  le  butin  ;  il  trace  à  son  père  tout-puissant  une  enceinte  sacrée  ; 
dans  un  lieu  découvert,  il  sépare  l’Altis  par  une  muraille,  et  veut  que 
les  plaines  qui  l’environnent  reçoivent  les  tables  du  festin ,  honorant 
le  fleuve  Alphée 

( Antistrophe  III.) 

au  nombre  des  douze  grands  dieux.  Il  donna  à  la  colline  le  nom 
de  Cronos  ;  obscure  jusqu’alors  sous  le  règne  d’OEnomaos ,  elle  était 
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àixo0E<T0at 

de  déposer  (éluder) 

veïxoç 

la  lutte  (vengeance) 

•/cpemrovojv. 

de  ceux  plus  forts  que  soi- 

Kxl  xeïvoç  àêauXia 

Lui  aussi  par  imprudence 

à'ïTâuat; 

s’étant  présenté 

■jdTato; 

postérieur  de  (après) 

àXwirio; 

ta  prise  de  la  ville 

oùx  êËÉçviYe 

n’échappa  pas 

SâvaTOV  aîitûv. 

à  une  mort  terrible. 

(Stpoçri  y'O 

(Strophe  III  ) 

'0  Sè  âpa  ulô;  âXxtjzo; 

Mais  donc  le  fils  vaillant 

Aiôç 

de  Jupiter 

IXcai;  Iv  nî<ra 

ayant  ramassé  dans  Pise 

cxpaxôv  xs  6Xov 

et  son  armée  entière 

it&aân  xe  Xaiav 

et  tout  le  butin! 

Gra0p.âxo  àXao; 

mesura  une  enceinte-sacrée 

Çâ0£ov 

très-divine 

itaxpt  (i.£YÎ<rT(0- 

pour  son  père  très-grand  ; 

«  JA  \ 

oye  oe 

et  lui 

TT£pi7tâÇai; 

ayant  palissadé-tout-autour  (enclos) 

'AXxiv  p.èv 

l’Altis 

èv  xa0ap(ô 

dans  un  lieu  pur  (découvert) 

SiÉxptvev , 

le  sépara, 

lOrpte  SÈ 

et  établit 

XO  UÉûOV  XÛxXtp 

la  plaine  en  cercle  (environnante) 

Xuoxv 

comme  lieu-de-halte 

SopTtOU  , 

de  (pour)  le  repas, 

xipàtrai; 

ayant  honoré 

rapov  ’AXçeoü 

le  courant  de  l’Alphée 

(’Avx  iixxpoç^  y. ) 

(Antistrophe  III.  ) 

p.exà  SwSexa  Oeüv 

parmi  les  douze  dieux 

àvâxxwv. 

rois  (principaux). 

Kai  ixpoçecp0£Y?axo 

Et  il  appela  la  colline 

uàyov  Kpôvou* 

colline  de  Cronos  ; 

TTp O<T0E  Y“P 

car  auparavant 

vwvup.o; , 

sans-nom  (inconnue), 

a;  àpy_ev 

cette  colline  sur  laquelle  régnait 

Oîvopuxoç , 

OEnomaos, 

Ppéxeto 

était  mouillée  [ges. 

TToXXà  viœâôi. 

par  un  nombreux  (de  nombreux)  ora- 

1  40 
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7uapsaxav  piv  apa  Moïpai  u^eôov  6'j 

3  x’  l^eÀÉyywv  po'voç 
aXaQeiav  Ixiqxiipov 

(  ’E  u  co  3  à  ;  y'.  ) 

fin  Xpovoç  1 .  ïo  Ss  cracpavsç  Ïojv  iropao)  xaxscppaffev, 

07ta  xàv  7roXspoio  ooatv 

àxpôOiva  oieXojv  £0us  xal  TtcVxaEX'yipi'S’  3km;  apa  70 

ïaxaaEv  Éopxàv  aùv  ’OXup7iiotoi  rtproxa 
vtxacpopiaiai  xe. 
üO  Ttç  ôr)  iroxeaviov 
sXay  e  oxsaavov 

yei'pscrai,  TOfftv  xs  xat  appaxt, 

àyamov  Iv  007a  ôépevoç  sûyoç,  epyw  xaSsXtôv  2;  78 

(£  x  p  0  <p  X  5'.) 

Zxaoîou  psv  apiGXEuffsv  eùôùv  xôvov 
G  fi  Trocct  xpéytnv  ixalç  ô  Atxupvtou 

Oltrivô;  •  Txev  os  MioÉa0ev  axpaxov  sXauvwv  3  ■  6  os 

xcocXa  xuâaivwv  vEyspoç  Tsysav  •  80 

sans  cesse  battue  par  les  orages.  A  cette  solennité  première  assistaient 
les  Parques ,  et  l’unique  et  sûr  témoin  de  la  vérité, 

(  Épode  III,) 

le  Temps.  C’est  lui  qui,  poursuivant  son  cours,  nous  a  appris 
comment  Hercule  partagea  les  prémices  et  consacra  aux  dieux  les 
dépouilles  de  la  guerre,  comment  il  fonda  avec  les  victoires  de  la 
première  olympiade  la  fête  quinquennale.  Qui  donc  mérita  la  cou¬ 
ronne  nouvelle  par  la  vigueur  de  son  bras  ,  par  la  vitesse  de  ses  pieds 
ou  de  son  char  ?  qui  sut,  par  sa  valeur,  conquérir  dans  la  lice  une 
noble  gloire? 

(  Strophe  IV.  ) 

Celui  qui  fut  vainqueur  au  stade ,  et  dont  les  pieds  fournirent  une 
course  rapide ,  fut  OEonos,  fils  de  Licymnios  ;  il  était  venu  de  Midée 
avec  une  troupe  de  guerriers;  à  la  lutte,  Écliémos  illustra  Tégée  ; 
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’Ev  8à  xaûxa  teXetIx 
îtpwxoyôvcp 
Moïpa;  jj.sv  âpa 
TtapÉaxav  uyeSov 
6  te  Xpôvoç 
ÈçE)iyy_cov  p.ôvo; 
àXàOeiav 

(’EmpSô;  y'.) 

ETTjTUpLOV. 

’Itôv  OS  TTOpCTO) 
xaxEppxaE 
to  oaçavÉç , 

ÔTOX 

8'.eXü)v  àxpoôiva 
êfKis 

ôotjiv  ttoXe'ixoio 

xai  omoç  àpa 

EUTaCEV  Éopxàv 

TtEVTaETïipîSa 

cuv  Ttpcôxa  ’OXup.itiâoi 

vtxa&optouai  te. 

Ttç  cr,  Ë/,a'/_£ 
cxÉçavov  7ïoxaîviov 
XEipeatît , 

iraat  xs  xai  appa-t, 
8e|xevo;  Èv  ôo:a 
EÙ^oç  àyamov, 
xkBeXüjv  ipyip  ; 

(“Xp  0Ç7)  tf.) 
Oiaivoç  piv 
ô  7caï;  Aixiipviou 
XpÉX<i)y  TONJCÙ 
TOVOV  EÙ0ÙV 
àpiaxeuas 
cxaSiou  • 

IxE  Ô£  MiôÉaôev 
ÈXaûvtov  cxpaxov 
à  8s  'Eyepo; 
xviôatvtüv  rnxXa 
Teyéav - 


Et  dans  cette  fête 
ayant-lieu-la-première 
les  Parques  donc 
se  tenaient-à-côté  tout-près 
et  aussi  le  Temps 
qui  démontre  seul 
la  vérité 

(Épode  III  ) 

véritable. 

Et  allant  en  avant 

il  déclara 

le  fait  certain, 

par  où  (comment) 

ayant  partagé  les  prémices 

Hercule  sacrifia  (consacra) 

le  don  (butin)  de  la  guerre 

et  comment  donc 

il  établit  la  fête 

quinquennale 

avec  la  première  Olympiade 
et  les  victoires. 

Qui  donc  a  obtenu 
la  couronne  nouvelle 
par  ses  mains, 

et  par  ses  pieds  et  par  son  char, 
s’acquérant  dans  (avec)  gloire 
l’illustration  des-combats, 
la  saisissant  par  l’action  ? 

(Strophe  IV.) 

OEonos 

le  fils  de  Licymnios 

courant  avec  ses  pieds 

une  teneur  (course)  droite 

fut-le-vainqueur 

du  (au)  stade; 

or  il  était  venu  de  Midée 

poussant  (amenant)  une  armée; 

et  Ëcliémos/«t  vainqueur 

illustrant  à  la  lutte 

la  ville  de  Tégée  ; 
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AdpuxXoç  o’  ecpsps  TTuYp.5;  teXo;  1 
TipuvQa  vattov  7rdX.1v  • 

dv’  ITTItOKJl  OS  TSTpafflV 

(  ’A  V  T  l  <7  T  p  O  Ç)  Ÿj  8'.  ) 

70  itzb  MavTivsa;  2ap.o;  ûXipoôîou* 

axovxt  efrpaffxwp  fXaas  axoïxov  •  85 

p.âxoç  o’  5Evtxsù<;  eôixs  7rs'xpcn  X^Pa  xuxXtoaai;  07rsp 
airâvxwv  2,  xal  c-uij.p.ay_ta  OopuCov 
7rapaî0u;£  jxsyav  3.  ’Ev  §’  souEpov  go 

eoXe  ;sv  eud)7uSoç 
7  5  GEÀdv aç  Ipaxôv  œaoç  4. 

(  ’E  ttw  68  ;  8'.) 

’Asîosxo  os  7rav  tejjlevoç  xepTivaïot  0aXiai; 

XOV  lyXtôpUOV  àpup'l  TpQTTOV  5. 

j\pX«îç  Ss  7rpoTSpatç  STrdfASvoi  xai  vuv,  £7rmvuy.(av 

/dpiv  g5 

vîxaç  àys  poi^ou  6,  xsXaS-qadpiEÔa  (dpovxàv 
80  xai  7rop— âÀaaov  BéXoç 
opaixTUTOu  A'.ôç, 

Doryclos,  habitant  de  Tirynthe,  remporta  le  prix  du  pugilat;  à  la 
course  des  quadriges , 

(  Antislrophe  IV.) 

ce  fut  Sémos  de  Mantinée,  fils  d’Alirothios ;  Phrastor  frappa  le  but 
de  son  javelot  ;  Enicée ,  brandissant  le  disque  de  sa  main ,  le  lança 
à  travers  l’espace,  plus  loin  que  tous  ses  rivaux ,  et  ses  compagnons 
firent  éclater  de  bruy  antes  acclamations.  Le  beau  visage  de  la  Lune 
éclaira  le  soir  de  son  aimable  lumière. 

(Épode  IV.) 

La  vaste  enceinte  retentissait  de  la  joie  des  banquets  et  des  chants 
de  triomphe.  Fidèles  à  ces  antianes  usages,  nous  célébrerons,  dans 
un  hymne  qui  doit  son  nom  à  une  glorieuse  victoire ,  et  le  tonnerre 
et  les  traits  enflammés  grondant  dans  la  main  de  inciter,  et  la  fou- 
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AôpuxXo;  ôè 

et  Doryclos 

vaicov  irôXiv  Tipuvôa 

habitant  la  ville  de  Tirynthe 

ëpepe  téXo; 

remporta  le  prix 

7tuyp.à;  ‘ 

du  pugilat; 

àvà  ôè  TÉTpaaiv  ïnmusi 

et  sur  les  quatre  chevaux  (le  quadrige) 

( ’A  VTl  (7T  p  OCp  T)  6'.) 

(Antistrophe  IV.) 

Eàp.oç 

Sémos  fut  vainqueur 

ànà  MavnvÉaç, 

Sémos  de  Mantinée 

6  AXtpo0îou  ' 

le  fils  d’Alirothios  ; 

<I>p<x(7Tcop  ëXaae  axoïrèv 

Phrastor  frappa  le  but 

âxOVTl  • 

avec  le  javelot; 

’Evixeùç  ôè 

et  Énicée 

ëôixe  p.àxo; 

lança  un  long-espace 

7iëTp(p 

avec  la  pierre  (le  disque) 

XUxXcocai;  yëpx 

ayant  fait-tourner-en-cercle  sa  main 

ÙTtÈp  àrormov. 

au-dessus  de  (mieux  que)  tous  les  au- 

xai  trup-piaxta 

et  ses  compagnons  I très, 

irapaî0u?e 

excitèrent  (élevèrent) 

piyav  Oôpuëov. 

un  grand  bruit  d’acclamations. 

4>(xoç  Sè  èpatov 

Et  la  lumière  aimable 

«rsXâva;  sùtoirîSo; 

de  la  lune  au-beau -visage 

èvëçX^ev  ëffTiepov. 

éclaira  le  soir. 

(’EhüjSôç  8'.) 

(Epode  IV.) 

Ilàv  ôè  Ts'piEvo; 

Et  toute  l’enceinte 

àeiôero 

était  chantée  (retentissait) 

GaXîai;  TSpnvaïffiv 

dans  desbanquets  joyeux 

àpœi  xàv  xpôitov 

selon  la  manière 

âyxtôpiov. 

des-porapes. 

'E7u6u.E'/Ol  ôè 

Suivant  (imitant)  donc 

7tpotspat; 

les  premiers  (anciens) 

àpxaïç , 

commencements, 

xai  wv 

aussi  donc 

x£XaSï]O'âp.e0a 

nous  ferons-relentir  (chanterons) 

flpovrâv  ,• 

le  tonnerre, 

yâp'.v 

de  manière  à  être  une  grâce  (un 

£Ttu)vup.iav 

portant-le-nom  [hymne) 

vixa;  àyEpwyou , 

de  la  victoire  superbe, 

xai  pëXo;  Ttup7tâXap.ov 

et  le  trait  forgé-au-feu 

Aià; 

de  Jupiter 

0prriXTV7tOO, 

qui-fait-du-fracas, 

I4d 
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Iv  aTravTt  xpâxEi 
aïOcova  xspauvov  àpapdxa  *. 

XXiowcrct  ôs  p.oÀTrà  Txpoç  xdXap.ov  àvxiâçsi  (jleXÉwv,  ion 
(Zxpoçr)  s'.) 

85  ta  7iap’  euxXeï  Atpxa  ypovw  (Jt-èv  asavEv  -■ 
àXX’  tbxs  tcùç  îij  aXo’you  TCaxpi 
■xoSeivo;  i'xovxi  veo'xaxo?  xo  mxXiv  3  ^St) ,  piaXa  Ss  xot 

Oapp-an/Ei  tpiXdxaxi  voov  •  io5 

etes!  7eXooxoç  ô  Xaywv  Troipisva 
ETraxxov  àXXoxptov 
!lO  Ovâaxovxi  GTUYEpoixaxoç  4  • 

(’Avxiffxpoçyj  e'.  ) 

xa!  oxav  xaXà  Ep'ai;  dotca'  axsp, 

’Ay'/iGioapi’,  eÎç  ’AiSa  axaÔfxôv  i  i  o 

av7)p  !'xï)xat,  XEveà  7EVEuaatç  £7rop£  pto/Ôw  [ïpayd  xi 
TcpTEVOV  5.  Tiv  o’  àoU£7T/-|Ç  XE  Xup'a 
yXuxûi;  x’  aùXoç  dvamxtjuei  }(apiv.  1 15 

95  Tps'cpovxi  S’  Eupù  xXe'oç 
xo'pat  nispiSsç  Aidî. 

dre  étincelante,  emblème  du  souverain  pouvoir.  A  la  flûte  se  ma¬ 
rieront  les  accents  harmonieux  de  la  poésie 

(  Strophe  V.  ) 

qui  s’éleva  si  tard  près  des  nobles  eaux  de  Dircé  ;  mais  comme  cet 
enfant ,  objet  de  tant  de  vœux  ,  qu’une  épouse  donne  à  un  père  déjà 
loin  de  la  jeunesse ,  réchauffe  son  cœur  d’un  vif  amour  ;  car  l’homme 
s’afflige  ,  quand  vient  la  mort ,  de  voir  ses  biens  passer  à  un  maître 
étranger  ; 

(  Antistrophe  V.  ) 

de  même,  Agésidame,  le  mortel  qui  arrive,  sans  que  le  poète  ait 
chanté  ses  exploits,  dans  la  demeure  de  Pluton ,  a  poursuivi  de  vaines 
illusions,  et  ne  recueille  de  ses  sueurs  qu’une  courte  joie.  Sur  toi  la 
lyre  mélodieuse  et  la  douce  flûte  versent  la  gloire.  Les  Piérides, 
filles  de  Jupiter ,  étendent  au  loin  la  renommée. 
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xepauvôv  aîGcova 

la  foudre  étincelante 

évapapoxa 

adaptée  #3  [piter. 

xpâxEi  foiavxt. 

à, la  puissance  entière  (absolue)  dteJu- 

MoXuà  SÈ  y  hûtàax 

Et  le  chant  luxuriant  (éclatant) 

à'mxÇei  Ttpoç  xt£Xap.ov 

répondra  au  roseau  (à  la  flûte) 

[leXe'cov , 

le  chant  des  poésies, 

(StpocpŸl  6.) 

(Strophe  F.) 

Ta  cpâvsv  (JLÈV 

qui  parurent 

Xpôvw 

avec  le  temps  (tard) 

Tcapà  eùxXe'î  Aîpxa  • 

près  de  la  glorieuse  Dircé  ; 

àXXà  S> te  7taï; 

mais  comme  un  enfant 

£5  aXo^ou 

né  d’une  épouse 

TcoGetvàç  uaTpi 

est  désiré  par  un  père 

txovxi  rjorj 

qui  arrive  déjà 

xè  TtàXiv  vEÔxaxo;, 

à  Y  âge  au  rebours  de  la  jeunesse, 

©EpgaivEt  Sé  rot  |xâXa 

et  réchauffe  certes  fortement 

voov  çtXoxaxt  ‘ 

son  cœur  par  la  tendresse; 

È7tsi  ô  uXoütoç  Xa/à)V 

car  la  richesse  ayant  obtenu 

itoip-Éva  àXXoxpiov 

un  pasteur  (maître)  étranger 

CTaXTOV 

tirade-dehors 

(TTUYSpÛTaTOÇ 

est  très-affligeante  (afflige  vivement) 

Gvâcrxovxi  • 

pour  Yhomme  (celui)  qui  meurt  ; 

(’Avxiaxp otpfi  t'.) 

( Antistrophe  V.) 

xaî  oxav  à'jr,p, 

aussi  (ainsi)  lorsqu’un  homme, 

’Ayïia-i'Sapie , 

<5  Agésidame, 

ëpÇau;  xaXà 

ayant  fait  de  belles  choses 

Ïxïjxat 

arrive 

âxep  àotSâç 

sans  chant  (sans  être  chanté) 

eîç  axaû|j.àv  ’Afèa, 

dans  le  séjour  de  Pluton, 

Jtveùaau; 

ayant  respiré  (aspiré  à) 

XEVsà 

des  choses  vaines 

Êirope  [xoxQtp 

il  s’est  procuré  par  la  fatigue 

Ppayu  xi  xepitvôv. 

une  courte  joie. 

Tiv  SÈ 

Mais  sur  toi 

Xùpa  TE  àîuETtYlÇ 

et  la  lyre  à-la-voix-agréable 

yXiixu;  xe  aùXo; 

et  la  douce  flûte 

àvaTiâauEi  xotptv. 

répandent  de  la  grâce  (gloire). 

UiEptOE;  Sè  xépai  Aiôç 

Car  les  Piérides  filles  de  Jupiter 

XpÉÇOVTl  £*JpÛ 

nourrissent  large  «rendent  immense) 

xXÉOÇ. 

la  gloire. 

Olympiques. 


7 


146 


OAÏMIIIONIKAI  IA’. 


(  ’EutüS  oç  s'.) 

3EyW  SÈ  ffUVECpaTCxdfJlEVOÇ  CTTOUoS  XAUTOV  £0vo; 

Aoxpwv  apL'pÉTteaov  2  piXixi 

euâvopa  TtôXiv  xaxaêpsymv  •  Ttato’  Ipaxov  o’  ’Apye- 

CXpaXOU  120 

3  00  atvv5<ra,  xov  eîSov  xpaxsovxot  yapoç  àXxa 
Swji-ov  irap’  ’OXûpnuov, 
xetvov  xaxà  ypovov 
îSsa  xs  xaXov 

t 

u>pa  T£  X£xpapi£Vov,  a  tcote 

105  avaiSéa  ravupL^Seï  TOxpiov  aXaXxs  cùv  KintpOY£V£t  3.  125 
(Épode  F.) 

Et  moi ,  qui  partage  ce  soin  avec  elles ,  embrassant  la  race  illustre 
des  Locriens,  j’ai  arrosé  de  miel  leur  cité  féconde  en  héros ,  j’ai  loué 
l’aimable  fils  d’Archestrate ,  que  j’ai  vu  triompher  par  la  vigueur  de 
son  bras  près  de  l’autel  d’Olympie ,  alors  qu’il  possédait  les  grâces  du 
corps  et  cette  jeunesse  qui  jadis ,  avec  la  déesse  de  Cypre,  sauva  Ga- 
nymède  de  la  cruelle  mort. 
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(’EittoSà;  e’.) 
’Eyà)  Sè 
cruvEça7rTO[j.£vo; 

CTtouSà , 
àjjupÉiteo-ov 
I9vo;;  xXutov  Aoxpüv 
xaTctêpÉ/wv  (jiÉXtTi 
iroXiv  sùàvopa  ‘ 
aïvïiaa  oï 

7caîSa  èpaxàv  ApXEarpàrou 
tôv  eI3ov 
xpaTÉovxa 
àXxà  x«pôç 

îtapà  [3(ü(j.àv  ’OXépwrtov, 
xaxà  xeïvov  y_p6vov. 
xaXôv  te  îoe'a 
xsxpapÉvov  te  ùSpa, 

â  TOTE 

«rùv  KuirpoyEvEt 
âXaXxE  ravupnijSEï 
itorptov 
àvaifiE'a. 


(Êpode  V.) 

Et  moi 

mettant-la-main-avec  elles 
à  ce  soin, 

je  suis  tombé-autour  de  (ai  embrassé) 
la  nation  illustre  des  Locriens 
arrosant  de  miel 
leur  ville  aux-braves-guerriers; 
et  j’ai  loué 

le  fils  aimable  d’Archestrate, 
que  j’ai  vu 

l’emportant  (étant  vainqueur) 
par  la  force  de  sa  main 
près  de  l’autel  d’-Olympie, 
étant  dans  ce  temps-là 
et  beau  de  forme 

et  mêlé  à  (jouissant  de)  la  jeunesse, 
qui  jadis 

avec  la  déesse  née-à-Cypre 
écarta  à  (de)  Ganymède 
le  destin  (la  mort) 
impudente  (avide). 
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EIA02  IB'. 

EPrOTEAEI  IMEPAIÜ 

i 

AOAIXOAPOMÇ. 


(Erpocpr).) 

Atoaopiai,  7raî  Zv )Voç  ’EXsufiepi'ou, 

'fuspav  supuG0£vÉ’  àfxtpnroXei,  2u>T£ipa  Tu^a. 

Tlv  yàp  Iv  7rôvTw  xuëepvwvTai  1  0oat 
vasç,  £V  ^SpGtp  T£  Xai<|(7)p0l  xÔXsjAOl  5 

5  xàyopai  pouXacpo'pot.  Ai  y£  pisv  àvopoiv 

ttoXX’  aveu,  -tà  S’  aû  xàrw  v]/£uSr)  [XETapwovia  t<x- 
[xvoioat  xuXi'vSov-c’  eX-rctSeç  2- 
(  ’Avt  i  oxpocpri.) 

aup-SoXov  S’  ou  mo  tiç  ettij(9ovi'wv  io 

tuotov  àpitpi  7tpà?toç  ioffopiEvaç  e&pEv  0eo0Ev  3  • 
tojv  og  jxfiXXovTwv  TETucpXwvTai  cppaoat  4. 

10  IloXXà  o’  àv0pw7roiç  Trapà  yvwtxav  eraosv, 

(  Strophe.  ) 

Je  t’implore,  fille  de  Jupiter  Libérateur;  veille  sur  la  puissante  Hi- 
mère ,  ô  Fortune  conservatrice.  C’est  toi  qui  diriges  sur  les  flots  les 
vaisseaux  rapides ,  et  sur  terre  les  guerres  impétueuses  et  les  conseils 
des  assemblées.  Souvent  au  ciel,  d’autres  fois  dans  l’abîme,  les  espé¬ 
rances  des  hommes  flottent  sur  une  mer  de  mensonges; 

( Antistrophe .  ) 

jamais  aucun  d’eux  ne  reçut  des  immortels  un  présage  certain  de 
l’avenir;  leur  esprit  aveugle  ne  voit  point  ce  qui  sera.  Mille  accidents 
trompent  leur  attente,  loin  de  leur  apporter  la  joie ,  taudis  que  d’au- 
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ODE  XII. 

A  ERGOTÈLE  D’HIMÈRE, 

VAINQUEUR  A  LA  GRANDE  COURSE. 


(STpOÇïj.) 

(Strophe.) 

A£aaop.ai , 

Je  Ven  supplie, 

itaï  Zrjvàç  ’EXevi0ep£ou , 

fille  de  Jupiter  Libérateur, 

Tû/va  Etoteipa, 

Fortune  Conservatrice, 

àp/piiraXei  'Ipipav 

entoure  (protège)  Himère 

£Ùpua0evs'a. 

aux-vastes-forces. 

ïiv  yàp  xuëîpvùvTai 

Car  par  toi  sont  gouvernés 

ÈV  7tÔVT({) 

sur  la  mer 

vâe;  0oa£, 

les  vaisseaux  rapides, 

Iv  te  xépato 

et  sur  la  terre-ferme 

7tÔXsp.Ol  Xai^Tipoi 

les  guerres  impétueuses 

xat  àyopai, 

et  les  assemblées 

PouXaçôpot. 

•  où-se-donnent-les-conseils. 

AI  ys  p.Ev  ilnioet ;  àv5p(5v 

Certes  les  espérances  des  hommes 

xuXtvSovrai  uoXXà  âvu>, 

roulent  souvent  en  haut, 

ta  oè  au  xdcTw 

et  tantôt  aussi  en  bas 

TajAvoitrai 

coupant  (fendant,  voguant  sur) 

'{/ev6v)  piETapLÛvta  ' 

des  mensonges  vains  ; 

(’AvTiaxpoç^.) 

( Antistrophe .) 

oùSe  nio 

et  pas  encore 

ri;  Èîciy_0Gvicov 

quelqu’un  de  ceux  sur-la-terre 

eups  0sô0sv 

n’a  trouvé  (reçu)  des  dieux 

aopëoXov  mcFTÔv 

un  signe  fidèle  (sûr) 

àp-pî  TrpâÇioç  ssaopiva;  • 

touchant  l’événement  futur  ; 

ippaSaî  Sè 

mais  les  conseils 

TÜV  (J.eXX6vT(i)V 

des  (sur  les)  choses  à-venir 

TETÛçXtOVTai . 

sont  aveugles. 

IloXXà  8s 

Car  beaucoup  de  choses 

ÊîtEOEV  àv0ptôlTOi; 

sont  tombées  (arrivées)  aux  hommes 

nocpà  yvûpav 

contre  leur  opinion, 
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IpjrocXiv  ptlv  xépvptoç,  oi  o’^àviapaïç  i5 

àvxixupaavxs;  ÇaXat;  IffXôv  (3a0ù  7xVj[jt.aT0ç  ev  puxptu 
7t£Sa(x£tJ/av  Xpovw  1. 

(  5E  ir  (p  8  6  ç.  ) 

TU  OiXavopo;,  irçxoi  xai  xea  xsv, 

Evoop.âya;  ax’  àXéxxwp,  (tuyyo'vw  ixap’  écria  20 

1 5  àxXEyjç  xtpià  xaTEcpuXXopo'yiffE  tcoowv  2, 

e!  ptv)  axaaiç  àvxiâvsipoc  Kvwaia;  o’  àpt£p<7£  7taxpaç. 

Nùv  S’  ’OXupnxta  axetpavoxjapievoç  2  5 

xat  Si;  Sx  IIuÔwvo;  ’laÔptoï  x’,  ’EpybxeXs;, 

0£ppià  Nupupav  Xouxpà  paoxixÇei;  a,  ôf/.iX£tov  ixap’  oî- 
XEi'ai;  apoopat;  4. 

très,  jouet  d’horribles  tempêtes ,  échangent  en  un  moment  la  souf¬ 
france  pour  une  immense  félicité. 

( Épode ■) 

Fils  de  Philanor ,  comme  le  coq  qui  combat  sous  un  toit,  tu  aurais 
vu  la  vigueur  de  tes  pieds  se  flétrir  sans  gloire  au  foyer  domestique, 
si  la  sédition  et  la  discorde  ne  t’avaient  banni  de  Cnosse  ta  patrie. 
Aujourd’hui,  Ergotèle,  couronné  à  Olympie,  deux  fois  vainqueur  a 
Némée  et  dans  l’Isthme,  tu  illustres  les  bains  tièdes  des  Nymphes,  et 
tu  vis  dans  des  champs  dont  tu  es  le  maître. 
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I|iwxXiv  (Jièv  Tép^ioç, 
ol  Sè  àvaxüptravxeç 
ÇâXat;  âvtâpai; 
TC6âp.si<l/av 
ècrXov  (3a0ù 
7tr,u.axoç 
èv  ypôvw  p.ixpcô. 

(’EtxcoSôç.  ) 
ïlà  «PiXâvopaç , 
f,tot  xai 
Têà  Tt|ià  TroSâiv 
xaxEçuXXopôrniE  xev 
âxXerjÇ 

itapà  éaxta  c'jyyovw, 
axe  àXéxxcop 
ÈvSopuxyaç  , 
eï  (rxâaiç 
àvxiàvEipa 
py)  âpepai  <x£ 

Kvcoafaç  TOrrpa;. 

Nûv  8è  (7T£oavtoirdtp.£vo; 
’OXvipma 

xal  St;  èx  nvrôüvo; 
’I<r0p.oî  TE, 

’EpyâxsXxç, 

Paaxà^Et; 

Xo'jxpà  0£pp.à  Nupçâv, 
ôpiXécov 

xtapà  àpoupai;  oîxetat;. 


au  rebours  de  la  joie, 
et  d’autres  ayant  rencontré 
des  tourmentes  affligeantes 
ont  échangé 

un  bien  profond  (immense) 
contre  la  souffrance 
dans  un  temps  court. 

( Épode .) 

Fils  de  Pbilanor, 
assurément  aussi 
ton  honneur  de  tes  pieds 
eût  perdu-ses-feuilles  (se  fût  flétri) 
sans -gloire 
au  foyer  de-Ia-famille, 
comme  un  coq 
qui-combat-au-logis, 
si  une  sédition 

armant-homme-contre-homme 
n’avait  privé  toi 
de  Cnose  ta  patrie. 

Mais  maintenant  couronné 
à  Olympie 

et  deux  fois  de  Pytho 
et  à  l’Isthme, 

Ergotèle, 

tu  élèves  (illustres) 

les  bains  chauds  des  Nymphes, 

fréquentant  (vivant) 

dans  des  champs  à  toi  en-propre. 
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EIA02  IF. 

£ENO<ï>QNTI  KOPIN0IO 

2TAAI0AP0MQ  KAI  ETENTA0AÜ. 


(SrpoçT)  a'.) 

TpiçoXupiTiiovfxav 

5  /  “  ef  5 

£7raiv£03v  oixov  auicpov  ataroiç, 

£svoict  os  QspaTTOvra,  Yvw50uai 
xàv  oXêi'av  Koptvfiov  I,  'IoÔluqu 
5  TrpoQupov  IIotsioSvoç  2,  àyXaoxoupov.  5 

5Ev  Ta  yàp  Eùvopua  vacsi,  xaciyv^Tat  ts,  |3a0pov 
— oXlojv  àosaXIç, 

Ai'xa  xat  op.ôrpo7Toç  Etpava,  xaïuai  àvopâoi  ttXoutou,  io 
j^pucrsat  7iaîos;  euêouXou  ©saixoç  • 

(AvTio-xpoçri  a'.  ) 

IôsXovti  S’  àXspsiv 

1  0  Sopiv,  xo’pou  [xavspa  Opaoûauôov. 
yE/oj  xaXa  ts  ©pâaai,  xoXpia  ts  u.ot 

suQsîa  yXioocav  opvûsi  Xsyîiv.  1 5 

( Strophe  I.  ) 

En  célébrant  une  maison  trois  fois  victorieuse  à  Olympie ,  bien¬ 
veillante  envers  les  citoyens,  empressée  auprès  des  étrangers ,  je 
répandrai  la  gloire  de  l’heureuse  Corinthe,  vestibule  de  Neptune  lstli- 
mien,  mère  d’une  florissante  jeunesse.  Dans  ses  murs  habitent  Eu- 
nomie  et  ses  sœurs,  le  ferme  appui  des  cités,  la  Justice,  et  la  Paix 
compagne  de  la  Justice  :  blondes  filles  de  la  sage  Thémis,  elles  dis¬ 
pensent  la  richesse  aux  mortels  ; 

(Antistrophe  I.) 

elles  se  plaisent  à  repousser  l’Insolence,  audacieuse  mère  de  i’En. 
vie.  J’ai  de  grandes  choses  à  dire ,  et  une  noble  franchise  anime  ma 
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ODE  XIII. 

A  XÉNOPHON  DE  CORINTHE, 

VAINQUEUR  A  LA  COURSE  DU  STADE  ET  AU  PENTATHLE. 


(STpoçYj  a'.  ) 
’IÎ7raivéa)v  olxov 
Tpi;oXup.iri(mxav 
£p.epov  àtrroïç, 

0spâ7rovxa  8è  îevcnri, 
yvu><70[j.ai 

vàv  àXêîav  K6piv0ov , 
7tpô0upov 

ÜOTeiSâvo;  T<r0juou , 
àyXaôxoupov. 

’Ev  ta  yàp 
vaîei  Eùvopta , 
xautyvTiTaî  te , 
j3à0pov  à<j<paXè; 

7t«XÎ(l)V  , 

Aixa 

xaî  Eîpàva  âporpoito; , 
Tajxiai  tcXoutou 
àvôpàui , 

7iaï8sç  /pviffsat 
©épuToç  eùëovXou  • 

(’ÂVTKÎTpoÇTl  a.) 
èSéXovTi  8è 
àXéÇeiv  tiëpiv, 
parépa  0pa<jufui0ov 
xôpou. 

vEx(i)  te  xaXà  çpâoai , 
ToXpa  ts  eùOeïa 
opvOei  p.01  yXwffirav 
Xsyeiv. 


(  Strophe  I.  ) 

Louant  une  maison 
trois-fois-victorieuse-à-Olympie 
douce  aux  citoyens, 
et  obséquieuse  aux  étrangers , 
je  ferai-connaître 
l’heureuse  Corinthe , 
vestibule 

de  Neptune  Isthmien , 
remplie-d’une-florissante-jeunesse. 
Car  dans  elle  (Corinthe) 
jiabite  Eunomie, 
et  ses  sœurs , 
base  inébranlable 
des  cités , 
la  Justice 

et  la  Paix  qui-a-le-même-caractère, 
dispensatrices  de  la  richesse 
pour  les  hommes, 
tilles  aux-cheveux- d’-or 
de  Thémis  aux-sages-conseils; 

(  Antistrophe  /.) 
or  elles  veulent  (aiment  à) 
repousser  l’injure, 
mère  au-langage-audacieux 
de  la  satiété  (l’envie). 

Et  j’ai  de  belles  choses  à  dire, 
et  une  hardiesse  droite  (sincère) 
pousse  à  moi  la  langue 
à  les  dire. 


154 


OAYMMONIKAI  ir. 


vApa)£OV  Sè  xpü'j/ai  to  cuyyevsi;  ^ôoç  *. 
vYppiv  8s,  toxîoeç  ’AXaxa  2,  TioXXà  psv  vixatpo'pov 
àyXatav  W7ra(7av 

lâ  àxpaiç  àpsxatç  UTtepeXfio'vxmv  3  tepotç  Iv  àé0Xoi;,  20 
TroXXà  8’  Iv  xapoiaiç  àvSpmv  eëaXov 
(  ’ErctoSo  ç  a'.  ) 

ci2pai  TroXuav0sp.cn  àp^aïa  C'otptapafi’.  “A-rcav  8’  su- 
povxo;  epyov  4. 

Tat  Aiwvuoou  toOsv  Içé'pavsv  25 

aùv  j3oY]Xaxa  y_apix£ç  Si0upap<5co  5  ; 

20  T IÇ  yàp  ITTTtEl'oiÇ  £V  IvTSffdV  p£Xpa, 

7)  0swv  vaotcnv  otmvwv  jiaaiXÉa  Si'Supov 

£TT£07,x’  6;  ’Ev  SI  Moïa’  a8u7rvooç,  3  c 

Iv  S’  “Apvjç  àv0£t  v£ti)v  ouXiaiç  at^paîaiv  àvSpcov. 

(£  t  p  0  9  ri  pr.) 

“Yirax’  supu  àvaffaojv 

25  ’0Xup7uaç,  àtp0ôvr,To;  Itocitiv  7  35 

yévoio  ^po'vov  airavTa,  Zsû  Ttaxsp, 

langue.  Nul  ne  peut  cacher  son  naturel.  Fils  d’Alétès ,  elles  vous  ont 
donné  bien  souvent  les  joies  de  la  victoire  remportée  dans  [les  saintes 
luttes  par  de  sublimes  vertus  ;  souvent  elles  ont  fait  germer  dans  vos 
cœurs 

(  Épode  I.  ) 

d’antiques  inventions,  les  Heures  aux  guirlandes  fleuries.  Toute 
œuvre  appartient  à  l’inventeur.  D’où  sont  venues  les  fêtes  de  Bacehos, 
et  le  dithyrambe,  et  le  bœuf  prix  du  vainqueur?  Qui  a  donné  aux 
rênes  des  coursiers  une  juste  mesure?  Qui  a  placé  sur  les  temples 
des  dieux  la  double  figure  du  roi  des  oiseaux  ?  Dans  Corinthe  fleuris¬ 
sent  et  la  Muse  à  la  douce  voix,  et  Mars  entouré  des  lances  meur¬ 
trières  de  jeunes  guerriers. 

(  Strophe  II.  ) 

Auguste  Jupiter,  souverain  dieu  qui  règnes  au  loin  sur  Olvmpie, 
rie  regarde  jamais  ces  hymnes  d’un  œil  d’envie  ;  donne  le  bonheur  à  ce 
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'A(j.a^ov  5è 

Or  il  est  impossible 

xpû<j/ai 

de  cacher 

to  î)0o;  axiyyevs;. 

le  caractère  né-ayec  soi. 

'Y|X(uv  Ss , 

Car  à  vous , 

TtaîSeç  ’AXàra, 

fils  d’Alétès , 

wTiacrav  iroXXà  pèv 

elles  (les  Heures)  ont  donné  souvent 

àyXatav  vixaçfîpov 

la  joie  victorieuse 

tmepeXOôvTwv 

de  ceuxqui  viennent-au-dessus  (triom- 

âxpat;  àpexaï; 

par  de  suprêmes  vertus  [plient) 

èv  àëOXoi;  Espoï;, 

dans  les  luttes  saintes, 

TtoXXà  Sè 

et  souvent 

sëaXov  èv  xapSîatç 

elles  ont  jeté  (mis)  dans  les  cœurs 

àvSpûv 

de  vous  hommes 

(’EircpSà;  a'.) 

( Épode  /.) 

àpxaïa  copîs|j.xra, 

d’antiques  inventions , 

riJpai  TtoXuâv0Ep,oi. 

les  Heures  aux-nombreuses-fleurs. 

”Atoxv  Sè  ëpyov 

Or  toute  œuvre 

eùpôvro;. 

est  de  (appartient  à)  celui  qui  V a  trou- 

ÏI60ev  è^èçavEv 

D’où  parurent  [vée. 

tai  Atovuffou 

les  grâces  (fêtes)  de  Bacchos 

cùv  Si0upâp,ëtp 

avec  le  dithyrambe 

PorjXâxa  ; 

qui-conduit-un-bœuf(dontun  bœuf  est 

■ri;  yàp 

‘  qui  en  effet  (donc).  [le  prix)? 

ÈTO0Ï1XE  [XETpa 

ajouta  des  mesures 

sv  ËvTeuiTtv  iroreioi; , 

dans  les  harnais  des-chevaux  , 

î)  vaota-t  0£tôv 

ou  ajouta  sur  les  temples  des  dieux 

pacriXsa  8î8up.ov 

le  roi  double  (la  double  figure  du  roi) 

oliovcôv  ; 

des  aiseaux  ? 

’Ev  Sè 

Et  dans  Corinthe 

Moïcra  âSuirvoo;, 

la  Muse  au-doux-souffle, 

èv  Sè  ’Apï);  àv0eT 

et  dans  Corinthe  Mars  fleurit 

aiyp.atcriv  oùXtaiç 

par  les  lances  funestes 

vèü)v  àvSpùiv. 

de  jeunes  hommes. 

(Srpoçv|  P’. 

[Strophe  II.) 

ZeÛ  TIOtTEp 

Jupiter  père  (auguste) 

üitaxe 

dieu  très-haut 

àvâutxtûv  eùpù  ’OXvpjria; 

qui  règnes  au  loin  sur  Olynipie 

y Évoio  àç06wiTo; 

sois  sans-envie 

èitsamv 

pour  mes  vers 

âixavxa  xpôvov, 

pendant  tout  le  temps , 
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xal  tovoe  Xccov  aëXaëî]  vgpuov 

SsvotpwvToi;  suôuve  oaif^ovo?  oupov  • 

oéçai  oé  o\  1  axEcpcxvwv  lyxojpuov  teOjjlov,  xôv  àyet  tce- 

ôtwv  ex  ïllcaç,  /,o 

30  TOVTaOXw  api  a  axaoi'ou  vixwv  Spo'pcov  ■  <xvTeëôXv)crev 
xtov  avr]p  ôvaxoç  ouixo»  xiç  Txpo’xEpov. 

(’Avxiorrpocp^  p'.) 

Auo  S’  aùxov  Epsipav  45 

ttXo'xoi  oeXivwv  2  Iv  ’I<70p»âSsff<7iv 
cpavsvxa*  NépLEa  t’  oùx  àvxtijoEÎ  * 

35  Tcaxpoç  Ss  ©EtraaXou  etc’  ’AX^eoû 
pEsflpoiaiv  aiyXa  ttoSwv  àvaxgixat  3, 

Ilu0oï  x’  ejfet  axaSiou  xijxàv  SiauXou  6’  àXîw  dipup’ 

svt,  ayvoç  xé  ot  5o 

xmuxou  xpavaaïç  iv  ’À0àvatat  xpia  epya  TcoSapxv)ç 
apcepa  0rjxe  xàXXtax’  àpupl  xoptouç  4,  55 

peuple  ,  et  maintiens  le  souffle  de  l’heureuse  fortune  de  Xénoplion  ; 
accueille  la  pompe  solennelle  des  couronnes,  cette  pompe  qu’il  ramène 
des  plaines  de  Pise,  vainqueur  au  pentathle  et  dans  la  course  du  stade  ; 
jamais  aucun  mortel  avant  lui  n’obtint  semblable  triomphe. 

(  Antistrophe  II.  ) 

Deux  couronnes  d’ache  ceignirent  son  front,  lorsqu’il  parut  aux 
fêtes  de  l’Isthme;  Némée  ne  lui  est  pas  ennemie;  près  des  eaux  de 
l’Alphée  s’élève  un  monument  qui  rappelle  la  vitesse  de  son  père  Tbes- 
salos  ;  à  Pytlio,  un  même  soleil  fut  témoin  de  sa  victoire  au  stade  et 
à  la  double  course ,  et  le  même  mois ,  dans  la  rude  Athènes  ,  le  jour 
consacré  aux  courses  plaça  aulour  de  sa  chevelure  le  prix  de  trois 
magnifiques  triomphes  ; 
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y.a\  vép/ov  xovSe  Xaèv 

et  gouvernant  ce  peuple 

àêXa  Sri 

de  manière  à  être  sans-dommage 

sô0uve  oSpov 

dirige  le  souffle 

6a£p,ovoç  Esvsçüvto;  ' 

du  génie  de  xénophon  ; 

8é|at  8s  ol 

et  reçois  de  lui 

TS0p.ÔV 

l’institution 

é.yxM|X'.QV 

de-la-pompe  (la  pompe  solennelle) 

0T£<pâv(üV  , 

des  couronnes , 

xàv  àyst 

qu’il  amène 

êx  mSîiüv  Iliaa; , 

des  plaines  de  Pise , 

vixtôv 

étant-victorieux 

Spa  7tsvxâ0X«i> 

avec  le  pentathle 

opépov  (jTaSiov)  • 

dans  la  course  du  stade; 

t'2'i 

succès  que 

oÛ7tw  xiç  àvYjp  6vaxô; 

pas  encore  quelque  homme  morte! 

àvxsë6XY|<xs 

n’a  rencontrés 

ixpôxspov. 

précédemment  (avant  lui). 

(’AvTiaxpoçYi  (U.) 

(  Anüstrophe  II.  ) 

À'JO  8s  TtXÔXOt 

Et  deux  tresses  (couronnes) 

creXîvcov 

d’ache 

Ipsi^av  aùxôv 

ont  couvert  lui 

çavsvxa 

ayant  paru 

sv  ’I<J0jxiâ5eca'i  • 

dans  les  fètes-de-l’Isthme  ; 

Nspsâ  ts 

et  Némée 

oùx  àvxilosï  ‘ 

n’est-pas-contraire  à  lui;  [ment) 

aîyXa  Ss 

d’un  autre  côté  un  éclat  (beau  monu- 

toSüv 

des  pieds  (de  la  victoire  à  la  course) 

itaxpàç  ©sffiraXoü 

de  son  père  Thessalos 

àvâxsixat 

est  placé 

Èiri  ôsÉ0poi(jtv  ’AXcpeoû , 

près  des  courants  de  l’Alphée , 

lyfi t  TE  ÜU0OÏ 

et  il  a  (a  remporté)  à  Pytho 

xipàv  axaSîou 

l’honneur  (la  victoire)  du  stade 

ôiaûXou  ts 

et  de  la  double-course 

àpupi  svi  àXito , 

dans  un  seul  soleil  (jour), 

àpipa  8s  TxoSapxr); 

et  le  jour  qui-fournit-les-courses 

tcùOtoO  p-Yivà; 

jour  du  même  mois 

sv  xpavaaî;  ’AQiva1.; 

dans  la  rude  Athènes 

0rjxsv  ot 

plaça  à  lui 

xpîa  êpya  xâXXioxa 

trois  exploits  très-beaux 

àpçi  xopat; , 

autour  de  sa  chevelure, 
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(’EtcuSo;  [3'.) 

40  'EXXcnxia  S’  irxxdxiç  I*  Iv  o’  apcpiaXoïffi  noxstSavoç 
XE0p.OÎfflV  2 

rÏTOtoSüJptJ)  CTUV  TCaXpl  [XaxpOXSpat 

Tep<|n«  6’  e<|/ovx’  3Eptxi'p.w  x’  aoiSai  s.  6o 

"Offffa  x’  Iv  AeXcûOÏiTIV  aplCXEUffaXE 
djSs  yôpzoïç  iv  XÉovxoç  4,  5-/)pi'o(xat  7roXefftv 
45  iTEpi  tcXy)0ei  xaXSiv  &,  wç  pt.àv  cracpsç 

oùx  av  eîSei r\v  Xsystv  Trovxiav  ^açtov  àpt0p.ov.  65 

(Sxpotpri  y'.) 

^Emxat  S’  Iv  Exaaxto 

i 

M-Ixpov  6.  Norjaat  os  xaipoç  dpioroç  7. 

’Eyw  os  tStoç  Iv  xoivco  axaXst;  8 
50  uîjxiv  x£  yapùwv  7raXaiyo'vu)v  70 

TroXefAo'v  x’  Iv  djptoiaiç  apexaiaiv 
où  Asùffop.’  dfjupi  KopivOw,  Ziautpov  9  piv  Truxvo'xaxov 
7raXdp.au;  wç  0£o'v, 

(  Épode  II.  ) 

aux  fêtes  Hellotiques,  il  fut  couronné  sept  fois  ;  dans  les  solennités 
de  l’Istlime  où  règne  Neptune,  des  hymnes  respectés  du  temps  chan¬ 
tèrent  son  père  Ptéodore,  et  Terpsias ,  et  Éritime.  Tant  de  triomphes 
vous  ont  illustrés  à  Delphes  et  dans  la  forêt  du  lion,  que  je  défie  au¬ 
cun  vainqueur  d’égaler  le  nombre  de  vos  succès,  car  je  ne  saurais 
compter  les  cailloux  de  la  mer. 

(  Strophe  III.) 

Chaque  chose  a  sa  mesure-  Connaître  l’occasion  est  un  bien  pré¬ 
cieux.  Pour  moi  qui  chante  les  louanges  d’un  seul  héros  quand  toute 
la  cité  est  fière,  si  je  célèbre  la  sagesse  d’anciens  hommes  et  des  vertus 
héroïques  dans  les  combats,  je  ne  mentirai  pas  au  sujet  de  Corinthe  ; 
je  rappellerai  Sisyphe,  semblable  à  un  dieu  par  sa  profonde  prudence. 
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(’EnuSè;  (3'.) 
‘EXXûxta  6s 
iiz  xâxi;  • 
sv  ôè  xe8|xoï<rtv 
àfxçiâXoïdi 
IIoTctûàvo; 
àoiSai 
p.axp6xepac 
ci^OVTO 

<rùv  iraxpi  IlToioôtôpw 
Tepi{/£qc  xs  xai  ’Eptxîpui). 
"Otjaa  re 

àplCTTSÜdaTS 

iv  AeXçoütiv 

ÿ)Se  Èv  ’/âpTO'.ç  XÈovxo;  , 

ôrip£op.ai  tcoXectl 

Ttspi  irXïjQet 

xaXcôv  , 

(bç  p.àv 

oùx  sï8s£ï|v  àv  Xlysiv  aatoeç 
àpiSpov 

ijyâçcov  itovTiâv. 

(  Expopïi  y'-) 
Mexpov  6s 
sixsxai  èv 
Èxàuxtp . 

Kaipo;  6s 
âpiaxo;  vorjtra’.. 

’Eyà)  6s  sxaXsi; 
ï6io; 

SV  XOlVtô 
yapùcov  xs  p.ÿjitv 
TtaXaiyôvcûv 
itôXspiôv  xs 
Èv  àpsxaïç  -^ptùtatç, 
où  4'sùoop.at 
àjxcpi  Kop£v0<p , 

Sioupov  (J.ÈV 
7tuxv6xaxov  uaXàpai; 

<I)ç  8sov , 


(Épode  II.) 

et  les  fêtes  Hellotiennes 
le  couronnèrent  sept  fois  ; 
et  dans  les  institutions  (fêtes) 
entourées-par-la-mer  (Isthmiques) 
de  Neptune 
des  chants 

plus  longs  (qu’on  n’a  pas  oubliés) 
suivirent 

avec  son  père  Ptéodore 
et  Terpsias  et  Eritime.  [toires 

Et  combien-nombreuses  sont  les  vie • 
par  lesquelles  vous  avez  été  supé- 
à  Delphes  [rieurs 

et  dans  les  enclos  (la  forêt)  du  lion , 
je  dispute  contre  plusieurs 
touchant  la  multitude 
de  vos  belles  choses  (victoires), 
car  assurément 
je  ne  saurais  dire  clairement 
le  nombre 

des  cailloux  de-la-mer. 

(Strophe  III.) 

Mais  une  mesure 
suit  dans  (s’applique  à) 
chaque  chose. 

Mais  l’occasion 

est  excellente  à  connaître. 

Mais  moi  embarqué  (voguant) 
particulier  (pour  un  particulier) 
dans  une  affaire  publique 
et  chantant  la  sagesse 
d'hommes  anciennement-nés 
et  la  guerre  soutenue 
avec  des  vertus  héroïques, 
je  ne  mentirai  pas 
au  sujet  de  Corinthe , 
chantant  Sisyphe 

très-serré  (prudent)  par  ses  conseils 
comme  un  dieu , 
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xal  xàv  Trarpoç  àvxîa  M^Sstav  Ospivav  y«(aov  aùxa,  75 
van  (jwTEipav  ’Apyoî  xal  7rpo7toXoiç. 

(’Avxtaxpoç^  y'-) 

55  Ta  os  xa£  tcox’  ev  txXxa  1 

I 

Tcpo  Aapodvou  xec/scov  Ioox7|aav 

ên’  àjAtpo'xspa  aa/av  xÉjavsiv  xéXoç  2,  80 

xol  p.sv  y^vsi  cpiXw  oùv  ’Axpsoç 
'EXsvav  xoaiÇovxsç,  01  S’  aTxo  rauTrav 
60  sipYOvxsç  •  Ix  Auxtaç  8s  TXaüxov  eXOovxa  xpou-sov 

Aavaoi.  Toïfft  [asv  85 

èSjso^sx’  Iv  àaxsï  Tletpava?  acpsxspou  7taxpo;  dp^àv 
xal  |3a0ùv  xXapov  sp.pt.sv  xal  p^apov  3  • 

(’ETtioSô;  y’-) 

8ç  xSç  ôtpiwoso;  vuov  7xoxe  ropYOvo;  y  itôXX'  ap.tpl 

xpouvoïç  4  90 

ndYaaov  Çsïïljai  txoOsojv  S7xa0sv, 

65  7rptv  yé  oî  zpvGdy.nux.ix  xoupa  '/aXivov 
IlaXXàç  ïJvsyx’  •  i\  ôvsi'pou  S’  aùxi'xa 

et  Médée,  qui  se  choisit  un  époux  contre  la  volonté  de  son  père ,  et 
sauva  le  navire  Argo  avec  ses  nautoniers. 

(  Antistrophe  III.) 

Jadis  aussi  on  les  vit  en  armes,  au  pied  des  remparts  de  Dardanos, 
partagés  entre  les  deux  camps ,  décider  le  sort  des  batailles.  Les 
uns ,  avec  ia  race  chérie  d’Atrée ,  redemandaient  Hélène  :  les  autres 
les  repoussaient.  Venu  de  la  Lycie,  Glaucos  faisait  trembler  les  Grecs. 
Il  se  glorifiait  devant  eux  du  trône  que  possédait  son  père  dans  la 
ville  de  Pirène ,  de  son  vaste  héritage  et  de  son  palais  ; 

(  Épode  III.  ) 

autrefois  son  père,  près  des  sources  de  sa  patrie,  brûlant  de  dompter 
Pégase ,  fils  de  la  Gorgone  hérissée  de  serpents,  avait  longtemps  souf¬ 
fert,  avant  que  la  vierge  Pallas  lui  eût  apporté  un  frein  d’or  :  il  eut  un 
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xoù  xàv  M^ôsiav 

et  Médée 

figpivav  yàp.ov  aura 

ayant  établi  un  hymen  à  elle-même 

àvfi'a  îtaxpéi ; , 

contre  (malgré)  son  père , 

eriûTEtpav 

Médée  conservatrice 

vat  ’Apyot 

pour  le  navire  Argo 

xai  npoicôXo'.;. 

et  ses  serviteurs  (matelots). 

(  ’AvTl<7TpOÇÏ|  y'.  ) 

{Antistrophe  III.) 

Tà  81  xai  Trois 

D’une  autre  part  aussi  jadis 

èSoxvjaav 

ils  parurent 

Ttpô  T£iy_ô'a)v  AapSâvou 

devant  les  remparts  de  Dardanos 

Tsp.veiv  èv  àXxà 

couper  (décider)  avec  valeur 

TÉXo?  ftay_Sy 

la  fin  des  batailles 

È7Ù  àp.çoT£pa , 

des  deux  côtés , 

TOI  [J.SV 

les  uns 

ffùv  yévei  (pî)io  ’Arpéo; 

avec  la  race  chérie  d’Atrée 

xop.tÇovTeç  'EXévav , 

ramenant  (réclamant)  Hélène , 

et  8è  ànsîpyovTEî 

les  autres  les  écartant  (repoussant) 

müp.îïav  • 

absolument  ; 

Aavaoi  8è 

et  les  Danaëns 

Tpojieov  rXaüxov 

tremblaient-devant  Glaucos 

IXÔovxa  ex  A'jxîa;. 

venu  de  Lycie. 

’EÇeüXsto  p.sv  Toïcriv 

Il  se  glorifiait  'devant  eux 

àpxàv 

de  ce  que  l’empire  (le  trône) 

<T<pETÉpou  uaipà; 

de  son  père 

ïpqj.EV 

être  (était) 

èv  âoTEÏ  Ilstpàvaî 

dans  la  ville  de  Pirène 

xai  xXàpov  (3a0ùv 

et  un  héritage  profond  (immense) 

xai  piyapov  ’ 

et  un  palais  ; 

( ’Eîttp  8èç  y'.  ) 

{Épode  III.) 

8;  7TOTE 

son  père  qui  jadis 

7TO0ËCOV  ÇeV'OU 

désirant  subjuguer 

àfj.(pi  xpovvot; 

près  des  sources  de  Pirène 

üâyaaov 

Pégase 

utov  râç  ropyovo; 

le  fils  de  la  Gorgone 

OÇltOOEOÇ 

armée-de-serpents 

iîtaâEv 

souffrit 

fj  rtoXXâ  , 

assurément  beaucoup  de  choses , 

irpîv  ys 

avant  que  du  moins 

xoüpa  TlaXXà; 

la  vierge  Palias 

vjvEyxÉv  oi 

eût  apporté  à  lui 

OAraniONIKAI  IP. 

t^v  umxp"  cpwvacî  S’ •  «  Euoeiç,  AioXiSa  paotXEÎi  ; 
ays  cptAxpov  toS’  iirTCstov  oix.su, 

xai  Aap.aiw  viv  Ouwv  xaïïpov  àpyavxa  iraxpi  1  oeÎçov.  » 
(£  X  p  o  <p  •/]  6'.) 


70  Kuavatytç  Iv  optpva  ioo 

xvwffcovxi  ot  7Tap0evoç  xoaa  e’nxEtv 
coo^sv  •  àvà  û’  ItcSXx’  op0w  Ttoot. 

ITapxstpevov  SÈ  auXXaêwv  xspaç, 
s7tij(iôpiov  (xavxiv  aa-p-EVo;  eupsv, 

75  oeî^Év  xe  KotpaviSa  uacav  xsXeuxàv  TTpàypiaxoç,  wç 

x’  àvà  ,8op.w  Oeaç  io5 

xotxà^axo  vuxx’  àîto  xetvou  j^pv^crioç  2,  & ç  xe  oi  auxà 
Zvivàç  sy^EixEpauvou  irai;  siropEV  no 

(Avxicrxpotp^  5'.) 

Sap.a<7i'cppova  /putrov  3. 

’Evu7eviw  o’  àç  xà^icrxà  7fi0£C70at 


songe  que  suivit  de  près  la  vérité  ;  la  déesse  lui  dit  :  «  Tu  dors,  roi  fils 
«  d’Éole?  reçois  ce  présent  qui  rend  les  coursiers  dociles,  et,  sacrifiant 
«  un  taureau  d’une  éclatante  blancheur,  offre-le  à  Neptune  ton  père.  » 
(  Strophe  IV.  ) 

11  lui  sembla  que,  pendant  son  sommeil,  au  milieu  de  l’obscurité , 
la  déesse  à  la  noire  égide  lui  adressait  ces  mots  ;  et  il  se  leva  en  sur¬ 
saut.  Il  saisit  le  frein  merveilleux  qui  se  trouvait  près  de  lui  ;  puis  , 
rempli  de  joie ,  il  alla  trouver  le  devin  de  la  contrée ,  et  raconta  au 
fils  de  Cœranos  comment,  docile  à  ses  conseils,  il  s’était  endormi  pen¬ 
dant  la  nuit  sur  l’autel  de  la  déesse,  et  comment  la  fille  de  Jupiter 
qui  lance  la  foudre  lui  avait  apporté  elle-même 
(  Antistrophe  IV.  ) 

l’or  qui  dompte  la  fierté  des  coursiers.  Le  devin  lui  ordonna  d’obéir 
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•/aXivov  /pU(jâp.7iuxa  • 

un  frein  aux-brides-d’or; 

ûnap  8è 

mais  une  vision-réelle 

rjv  aÙTÎv.a 

fut  à  lui  aussitôt 

è?  ôvstpou  ' 

à  la  suite  d’un  songe; 

çtovaue  8é - 

et  elle  lui  dit  : 

«  Euoei;  , 

«  Tu  dors , 

PauiXeù  AîoXtSa  ; 

roi  fils-d’Éole? 

deys  ôéxeu 

allons  reçois 

tô8e  «pîXTpov  ûmetov , 

ce  charme  des-coursiers , 

xai  BOoov 

et  sacrifiant 

raûpov  àpyâvra 

un  taureau  blanc 

SeïÇôv  vtv  iraTpï  Aafxatw.  » 

montre-le  à  ton  père  Daméos.  » 

(  S  x  p  o  cp  tq  8'.  ) 

( Strophe  IV.) 

IlapOsvo;  xuavaiyi; 

La  vierge  à-la-sombre-égide 

£3o?6V  01  XVüxTffOVTl 

parut  à  lui  dormant 

eItteïv  tôoa 

avoir  dit  tout-autant  de  choses 

£v  ôpçva  ' 

dans  l’obscurité  ; 

àvETtâXTO  8è 

et  il  s’élança-en-se-levant 

itooi  8p0w. 

d’un  pied  droit. 

SoXXaëùv  ôè  TÉpaç 

Et  ayant  pris  la  merveille 

itapxs£p.evov , 

placée-auprès  de  lui , 

àojj.Evoç  eups 

joyeux  il  alla-trouver 

[iàvTiv  èmxwpiov , 

le  devin  du-pays. 

8eï?é  te 

et  montra  (apprit) 

KotpavtScc 

au  fils-de-Cœranos 

7tâ<rav  teXeutocv  TipayuaTo; , 

tout  l’accomplissement  de  la  chose, 

ci;  TE  y.QlTaçâTO 

et  comment  il  s’était  couché 

vuxva 

la  nuit 

àvà  (3wp.t5  0Eâç 

sur  l’autel  de  la  déesse 

àitè  xpifaio? 

d’après  la  réponse-prophétique 

XEÎVOU  , 

de  celui-là  (du  devin), 

tû'  te  Ttat;  Zrjvô; 

et  comment  la  fille  de  Jupiter 

ÈY/£iy.Epaû'JOu 

qui-lance-les-traits -de-la-foudre 

ETTOpÉV  OÎ  aÙTà 

avait  donné  à  lui  elle-même 

( ’Avtio Tpotpï)  8'.) 

{Antistrophe  IV.) 

Xpviaov 

l’or 

Sap-aoippova. 

qui-dompte-la-fierté. 

KsXriaaTO  Si  [uv 

Et  le  devin  ordonna  à  lui 

itt0É<î0ai  ib;  Ta^iiTTa 

d’obéir  le  plus  promptement  possible 

èvwmu , 

au  songe , 
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80  xeXifaaxd  fxiv,  oxa v  S’  aipua0£v£t 
xapxauroS’  aùspuT)  Teaôy  M, 

Oép. ev  Tanna  (3u)jjiov  eù0uç  ’AOava.  1 15 

TeXeï  0ewv  Suvapuç  xal  xàv  irap'  opxov  xa'i  mxpà  eX- 
TuSa  xoucpav  xxtaiv  I. 

’Hxoi  xaï  ô  xapxEpoç  ôpp.atvwv  £Xe  BeXXepotpovxaç ,  120 

85  œapptaxov  7rpaù  xeivwv  aptcpt 

(’E7tw3oç  8'.) 

“ttîtov  Trxepoevx’  •  àvaëàç  0’  eù0ùç  IvoirXia  j(aXxi»9elç 
£7rat^£v  2. 

2ùv  oÈ  x£ivw  xat  ttox’  AptaÇovtSwv 

at0spo;  i|u^paç  aTto  X0X7VWV  sp^ptou  125 

xo;dxav  pdXXwv  yuvatXEÏov  axpaxov, 

90  xat  Xt'j2atpav  7tüp  nvéoiaav  xat  2oXup.ou;  srtEcpvEv. 

AtaaojTrâaoptat  01  pwpov  lycn  •  i3o 

xov  S’  iv  OùXdptTTW  cpàxvat  Zt)voî  àp^aïat  SÉxovxat  3. 

sans  retard  au  songe,  d’immoler  d’abord  un  taureau  au  dieu  puissant 
qui  embrasse  la  terre,  et  d’élever  ensuite  un  autel  à  Minerve  Équestre. 
Le  pouvoir  des  dieux  accomplit  en  se  jouant  ce  que  nous  proclamons 
impossible ,  ce  que  nous  n’osons  espérer.  Le  robuste  Bellérophon  s’é¬ 
lance  ,  presse  doucement  le  frein  autour  de  la  bouche  de  Pégase,  et 
saisit 

(Épode  IV.  ) 

le  coursier  ailé  ;  il  s’assied  sur  son  dos  et  fait  retentir  en  dansant 
son  armure  d’airain.  Avec  lui ,  lançant  ses  flèches  des  solitudes  gla¬ 
cées  de  l’air ,  il  extermina  une  armée  de  femmes,  les  Amazones  qui 
portent  l’arc,  et  la  Chimère  qui  soufflait  le  feu,  et  les  Solymes.  Je  ne 
parlerai  point  de  sa  mort;  mais  les  étables  antiques  de  Jupiter  reçu¬ 
rent  Pégase  dans  l’Olympe. 
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ôxav  8è  aùspùig 

xaptaînoSa 

SÙpU(T0eVEÏ 

reaôxtp , 

0sp.£v  eu  Où;  p(i)(J.Ôv 
’AQàva  'Initia. 

Aûvap.1;  0eüv 

teXeï  xowpav 

xai  xàv  xtiaiv 

irapà 

ôpxov 

xai  itapà 

ÈXitiSa. 

Utoi 

xai  ô  xapTSpàç  BE>ÀEpoç6vxa; 
ôpp.atvtov , 

TEivuv  ocfxqpl  ysvuï 
çâppaxov  itpaù , 

2/ev 

( ’Eittoôô;  5’.) 
ïititov  itxspÔEvxa  • 
àvaêà;  8è  eù0ùç 
y_a).xw0£k 
IiraiÇsv 
ÈvoitXia. 

IÙV  SÈ  XEtVüJ 

xai  hôte  pâXXuv 

ànô  xoXittov 

aiôÉpoç  'jw/px;  èpr;(j.ou 

arpatov  yuvaixsîov 

xoÇôxav 

’Ap.aÇovi8oûv 

ÉltEÇVE 

xai  Xip-aipav  irvÉoioav  itüp 
xai  EoXüixou;. 

’Eyù  8iafftoitâ(îO|xai 
p.6pov  ot  • 

«pârvat  àpyaïai  Znvo; 
Ssxovxai  tov  8è 
si  OùXùpwtui. 


et  quand  il  aurait  immolé 
un  animal  aux-jambes-solides  (un 
au  dieu  aux-vastes-forces  [taureau) 
qui-embrasse-la-terre , 
d’établir  aussitôt  un  autel 
à  Athéné  Equestre. 

La  puissance  des  dieux 
accomplit  légère  (facilement) 
même  la  fondation  (chose) 
contre 

le  serment  (que  nous  jurons  impossi- 
et  contre  [ble) 

l’espérance  (que  nous  n’espérons  pas). 
En  conséquence 
aussi  le  robuste  Bellérophon 
s’élançant,  [gase 

tendant  autour  de  la  mâchoire  de  Pè¬ 
le  remède  (frein)  doux  (avec  douceur), 
saisit 

(. Épodè  IV.) 
le  cheval  ailé  ; 

et  étant  monté-sur  lui  aussitôt 
étant  couvert-d’airain 
il  jouait  (dansait) 
des  danses  armées. 

Et  avec  ce  cheval 
aussi  un  jour  frappant 
depuis  le  sein 
de  l’air  froid  et  vide 
l’armée  de-femmes 
qui-porte-l’arc 
des  Amazones 
il  les  tua 

et  aussi  la  Chimère  qui  soufflaitle  feu 
et  les  Solymes. 

Je  passerai-sous-silence 
la  mort  à  (de)  lui; 
les  étables  antiques  de  Jupiter 
reçoivent  (reçurent)  celui-là  (le  cheval) 
dans  l’Olympe. 
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(S  t  p  o  <p  ri  e'.) 

’Epiè  8’  eùQùv  àxovxwv 
'Évxa  £op.ëov  îrapà  axorrov  où  /prj 
95  xà  iroXXà  (Je'Xeoc  xapxùvEiv  yepotv  >.  i35 

Motffaiç  Y“p  «YXaoOpo'votç  sx(*>v 
’OXtYaiQiSatd'v  x’  sëav  en'xoupoç 
TcÔpioï  xâ  x’  ev  Nspua  2.  Ilaùpw  8’  inet  0^ow  epavép’ 

à0po'’,  àXaQ-pç  xi  p.oi  i/Jo 

eçopxo;  £7:É(j(7£xat  é!;rixovxàxt  Srj  àpnroxÉpwQEv 
100  aSuY^todao;  (3oà  xâpuxo;  laXoo  3. 


(’AvxioxpocpX  £'•) 


Tà  8’  ’0Xup.Tr(a  aùxwv 

soixev  ^8r)  7rapot0£  XeXéy 0oti’ 

xà  S’  £ffoo'pt.Eva  xoV  4  av  cpai7)v  caîpéç  ■ 

VÎÎV  8'  £X7TO[ial  P-EV,  EV  0ECp  Y^  JJOOCV 
105  xeXoç-  eI  8È  Satptwv  y^e'ôXioç  spiroi, 

At  xoùx’  ’EvuaXiw  x’  IxotouotAEv  TcpaacTEi.v. 
ocppùï  Ilapvaaîa  5 


Tà  8’  etc’ 


i45 


i5o 


(  Strophe  V.  ) 

Il  ne  faut  pas  que  mon  bras  vigoureux  lance  tous  ses  traits  droit 
au  delà  du  but.  Je  suis  venu,  obéissant  à  mon  cceur,  pour  me 
joindre  aux  Muses  aux  trônes  éclatants,  et  chanter  les  exploits  des 
Oligéthides  dans  l’Isthme  et  à  Némée.  Je  proclamerai  tout  en  peu  de 
mots ,  et  j’aurai  pour  témoin  cette  douce  voix  du  héraut  sincère, 
qu’un  serment  lie  à  la  vérité  ,  et  qui  retentit  soixante  fois  pour  eux 
dans  les  deux  lices. 

(Antistrophe  V-) 

J’ai  déjà  rappelé  leurs  triomphes  dans  Olympie;  je  dirai  plus  tard 
leurs  nouveaux  succès;  aujourd’hui  j’en  ai  l’espoir,  mais  la  fin  dépend 
d’un  dieu;  que  la  fortune  de  leur  race  se  montre  ,  et  nous  laisserons 
agir  Jupiter  et  Mars.  Combien  de  couronnes  ils  ont  conquises  sur  le 
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(  X  T  p  O  CD  7]  s'.  ) 

Où  '/pr,  6s  èp.è 
Uvxa 

p op.ëov  sù0ùv 
Ttapà  GX07I0V 
y.apxùvEiv  yspotv 

xà  xroXXà  pé>.e a. 

’Eyà)  yàp  Êêav 
sirlxovpo;  ixùv 
Moigouç  àyXaoOpôvot; 
’OXiyai0îôaiGl  xs 
’lG0p.OÏ 

xà  xs  èv  Nsij-éa. 

’Ettsi  os  Tiaùpcp 
Btigu  çavspà 
àOpôa , 
floà  xs  àXaflxi; 

IÇopxoç 

àoùyXioGGOç 

xàpuxoç  ÈoXoÜ 
É?K]xovxàxt  Sri 

à(iÇOXÉptO0£V 
SIXSGGEXal  |AOl. 

(  ’AvxiGxpoçrj  s'. 
’Eoixs  ôè 

xà  aùxüv  ’OXufATuef 
XeXé'/Qat  rjov) 

TOXp<H0£  ■ 

çaîriv  Ss  àv  aaœèç 
xoxs 

xà  sGoopsva- 
vüv  Sè  IX7uop.ai  (jlsv  , 
xsXo;  ys  pàv 
èv  0eü>  ’ 

sî  Sè  £a£u.(i)v  ysvsOXioç 
Spnot , 

Èx8ü>GOp.EV  xoùxo  TtpàaOElV 
Al  ’EvuaXîip  xs. 

'Oggix  Sè 
xà 


( Strophe  V .) 

Mais  il  ne  faut  pas  moi 
envoyant 

le  jet-en-tourbillon  droit 
au  delà  du  but 

lancer-avec-force  de  mes  mains 
la  plupart  de  mes  traits. 

Car  je  suis  venu 

auxiliaire  volontaire 

aux  Muses  au-trône-brillant 

et  aux  Oligéthides 

et  pour  les  exploits  à  l’Isthme 

et  pour  ceux  à  Némée. 

Or  dans  une  parole  sobre 

je  rendrai  évidentes 

toutes  choses  serrées , 

et  le  cri  véridique 

lié-par-un-serment 

à-la-douce-voix 

du  héros  loyal 

entendu  soixante  fois  donc 

des  deux  côtés  (dans  les  deux  lices) 

sera-en-sus  (se  joindra)  à  moi. 

(. Antistrophe  V.) 

Or  il  apparaît 

les  succès  d’eux  à  Olympie 
avoir  été  dits  déjà  par  moi 
auparavant  ; 
et  je  dirai  clairement 
alors  (plus  tard) 
ceux  qui  seront  un  jour; 
car  maintenant  je  les  désire, 
l’accomplissement  toutefois 
est  en  dieu; 

et  si  leur  génie  de-famille 
vient  à  s’avancer, 
nous  livrerons  cela  à  exécuter 
à  Jupiter  et  à  Mars. 

Mais  combien-nombreux 
sont  les  succès  remportés 
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OAmmoNiKAi  ir. 


ev  A pysf  6’  oc-a  xai  lv  ©rafiau;,  oaa  r’  ’Apxw; 

àvdtauœv 

1 

(xapTopnicret  Auxai'ou  pwjxoç  ava£, 

(’E7itûSàç  e'.) 

IléXXava  te  xai  Stxuwv  xa\  MÉyap’  AïocxiSav  t’ 

Euepxèç  àXuo ç  T,  i55 

110  a  t’  ’EXeuaiç  xat  Xnrapà  MapaOwv  2, 
t«i  8’  U7r’  Aixvaç  u’jnXo'cpou  xaXXt7vXouTOi 
7roXi£ç3  ,  a  t’  Eûëoia  4.  Kai  7ra<7av  xaxà  160 

’EXXaS’  8upiqa'£i<;  IpEuviov  p.a<7irov’  ^  wç  ?SÉp(.sv  5. 

*Ava,  xoucpot(Jiv  IxvEucjat  Troaiv  6- 
115  Z  eu  teXei’,  a’.ow  7  StSot  xat  xuyav  xepTtvtov  yXuxEÏav. 

sommet  du  Parnasse ,  et  dans  Argos ,  et  dans  Thèbes  !  Combien  de 
victoires  attesteront  et  l’auguste  autel  de  Jupiter  Lycéen,  qui  s’élève 
dans  l’Arcadie , 

(  Épode  V.  ) 

et  Pellène  et  Sicyone ,  et  Mégare  ,  et  l’enceinte  sacrée  des  Ëacides , 
et  Eleusis ,  et  l’opulente  Marathon ,  et  les  riches  cités  que  domine  le 
superbe  Etna,  et  l’Eubée  !  Interroge  la  Grèce  entière,  elle  te  mon¬ 
trera  plus  de  couronnes  que  l’oeil  ne  peut  en  saisir.  Puissant  dieu,  fais 
qu’ils  traversent  la  vie  d’un  pied  léger  ;  Jupiter ,  toi  qui  accomplis  les 
vœux  des  hommes ,  donne-leur ,  avec  le  respect  des  autres ,  une  large 
part  de  bonheur. 
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eut  ôçpuï  Ilapvaffîa 

sur  le  sourcil  (sommet)  du-Parnasse 

èv  ’Apyet  te 

et  dans  Argos 

xai  èv  0r,ë atç , 

et  dans  Tlièbes, 

êara  te 

et  combien-nombreux  sont  ceux  que 

pcopè;  ava?  ’Apxà; 

l’autel  roi  Arcadien 

Avixai'ou 

de  Lycéos  (Jupiter) 

àvaatrcov 

qui  s’élève 

(xap'njp-jQa’et , 

attestera. 

(’EircoSà;  e'. ) 

(  Épode  V.  ) 

ÜEXXàva  te 

et  Pellène 

xai  Stxuüjv  xai  Mèyapa 

et  Sicyone  et  Mégare 

àXaoç  TE  SVEpXSÇ 

et  le  bois-sacré  bien-enclos 

AîaxtSâv , 

des  Eacides, 

â  te  ’EXsuaiç 

et  Eleusis 

xai  Xmapà  Mapa0tüv, 

et  l’opulente  Marathon , 

rat  te  ttoXie;  xaXXtuXouTot 

et  les  villes  aux-belles-richesses 

ùitô  Aï tv a; 

qui  sont  sous  l’Etna 

vnJ/iXôçou , 

aux-hautes-collines , 

â  te  Eûëota. 

et  l’Eubée. 

Kai  èpeuvtîiv 

Et  cherchant 

xavà  itâtrav  ‘EXXâSa 

dans  toute  la  Grèce 

suprjffetç  (xotao-ova 

tu  trouveras  des  choses  plus-grandes 

f\  (bç  iSÉfJlEV. 

que  pour  les  voir  d’un  coup  d’œil. 

’Ava  , 

Roi,  donne-leur 

exveOaai 

de  nager  (traverser  la  vie) 

lüocrî  xoucpoiai  * 

avec  des  pieds  légers  ; 

ZeO  TÉXEte , 

Jupiterqui-donnes-l’accomplissemerit, 

SiSoi  aïStS 

donne-tewr  le  respect  des  autres 

xat  yXuxetav  Tijy_av 

et  une  douce  fortune 

Tep7rvà)v. 

de  choses  agréables. 

OLYMPIQUES. 
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OATMUIONIKAI. 


EIA02  IA'. 

AimiXQ  OPXOMENIÜ 

IIAIAI  ITAA1EI. 


(STpoçv)  a'.) 

Kotepitritov  uoarwv  1 

Xa^oïaav  aiT£  vatSTE  xaXXt7rcoXov  eopav, 
m  Xnrotpaç  aotSipiot  paatXstoct 

XàpiTEç  ’Op^optevoïï,  TtaXatyôvtov  Mtvuav  s7n<Jxo7rot,  5 
5  xXut’,  etîei  e.iyoij.ct.1.  Xùv  u;j.u.tv  yàp  toc  te  xep7rvà  xat 
xà  yXuxéa  ytyvexai  Tvavta  ppoxoïç, 

Et  cocpdç,  Et  xaXoç,  Et  xtç  dyXao;  dvrçp.  io 

OùSs  yàp  Ôeoi  CEptvav  Xaptxwv  àvep 
xotpavEoictv  yop où;  oute  oaïxaç  •  aXXà  Tîdvxtov  xaptiat 
10  epytov  ev  oùpavto,  '/pu<70To;ov  ÔsptEvat  7tapà  i5 

IluÔtov  ’ÀTrbXXtova  ôpovouç, 
aévaov  G-éêovTi  7taxpbç  ’OXuptirtoto  xtij.dv. 

(  Strophe  I.  ) 

Vous  qui  habitez  une  contrée  fière  de  ses  coursiers  et  qu’arrosent 
les  eaux  du  Céphise ,  ô  Grâces,  reines  fameuses  de  la  brillante  Orcho- 
mène ,  protectrices  des  antiques  Minyens ,  écoutez-moi  ,  je  vous 
adresse  mes  vœux.  C’est  vous  qui  donnez  aux  mortels  tous  les  plai¬ 
sirs  et  tous  les  biens,  sagesse ,  beauté ,  gloire.  Les  dieux  mêmes,  sans 
les  Grâces  augustes ,  ne  dirigent  ni  chœurs  ni  banquets  ;  dispensatri¬ 
ces  suprêmes  dans  le  ciel ,  assises  sur  des  trônes  auprès  d’Apollon  Py- 
thien  à  l’arc  d’or ,  elles  rendent  hommage  au  pouvoir  éternel  du  maî¬ 
tre  de  l’Olympe. 


LES  OLYMPIQUES. 
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ODE  XIV. 

A  ASOPIQUE  D’ORCHOMÈNE, 

VAINQUEUR  AU  STADE. 


(Sxpoæifi  a'.  ) 

AÎte  vac'exe 
ISpav  xaXXijnoXov 
XayoT  cav 

ùSatüjv  Ka<pt<n'iov , 

w  XâpiTEç  paa-îXeiai  àoi'Sijxoi 

Xmapà;  ’OpxopEvoû , 

êmcXOTOl 

Mivuâv 

rcaXaiyoviov  , 

xXÜTE , 

èrei  eüxop.ai. 

£ùv  ûfjLjxtv  yàp 
xâ  TE  TEpjrvà 
xai  xà  yXuxéa 
yiyvETai  7rcxvTa  PpoToîç , 

EÎ  ti;  àvy]p  croçoç , 

eî  xaX6;, 

lî  àyXaôç. 

lûSè  yàp  Seoï 

lOipavÉoiaiv 

:tep  XapiTiov  (7sp.vàv 

opoù;  oûte  ôaîraç  ■ 

XXà  xapuai 

àvTwv  Ipyiov  Èv  ovpavü , 

:p.svai  Spévouç 

*pà  ’ATroXXiova  IIûSiov 

lUŒÔTO^OV  , 

ÊOVTl 

làv  às'vaov 
Tpô;  ’OXvipiirioio. 


(Strophe  I.) 

Vous  qui  habitez 
un  séjour  aux-beaux-coursiers 
qui  a  eu-en-partage 
les  eaux  du-Céphise, 
ô  Grâces  reines  chantées 
de  la  brillante  Orchomène , 
surveillantes  (protectrices) 
des  Minyens 

nés-depuis-longtemps  (antiques), 
écoutez , 

puisque  je  vous  prie. 

Car  avec  (par)  vous 

et  les  choses  agréables 

et  les  choses  douces 

arrivent  toutes  aux  mortels, 

si  quelque  homme  est  sage , 

s’il  est  beau, 

s’il  est  brillant  (célèbre). 

Car  pas  même  les  dieux 
ne  gouvernent 
sans  les  Grâces  augustes 
les  chœurs  ni  les  banquets; 
mais  dispensatrices 
de  toutes  choses  dans  le  ciel, 
ayant  placé  leurs  trônes 
près  d’Apollon  Pythien 
à-l’arc-d’or, 

elles  rendent-hommage 
à  l’honneur  éternel 
du  père  Olympien. 
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OAYMIIIONIK  AI  IA'. 


(ïrpoçTl  p'.) 

’îi  tcoivi’  ’AyXoua 

ï/iÀ^c-iixoÀTrs  t’  Euapoauva,  ôswv  xpaxtffxoo  20 

1  5  uaïSsi;,  luàxoo;  yéveu,  ©aXia  xe 

£pacrî;j.0A7r£,  iSotaa  xovSe  xwpiov  ett’  eùfAEVEÏ  xû/a 
xoïïcpa  Siêaivxa  •  Aucun  S’ ’AaioTrr/ov  iv  xpoirw  2 5 

ev  xe  u.cXÉxaiç  1  tx£iStov  euoXov, 
ouvex’  ’OXufjnrumxoç  a  Mivueia 
20  0£Ü  exaxi.  MeXavoxEi^sa  vïïv  ôop.ov 

«J)£p(7£tpova<;  eX0s,  ’A’/oî,  7taxp\  xXuxàv  cfspoia  «yy®* 

Xtav,  3o 

KXsuoapiov  ocpp’  lootff’  u'iov  emït);,  oxi  ot  vÉav 
xoXirotç  7tap  euÔo^ou  Iftaa; 

Ecrx£(pava)(îE  xuSipunv  às'ôXwv  TrxEpoîai  2  yraixav.  35 

(  Strophe  II.) 

Vénérable  Aglaé,  et  toi,  Euphrosyne,  amie  des  chants,  filles  du  plus 
puissant  des  dieux,  exaucez  mes  prières  ;  toi ,  Thalie ,  qui  chéris  les 
poètes ,  regarde  avec  bonté  cette  pompe  qui  s’avance  légère  dans  la 
joie  du  triomphe;  je  suis  venu  pour  célébrer  Asopique  par  mes  chants 
et  sur  le  mode  Lydien,  puisque,  grâce  à  toi,  la  cité  des  Minyens  esl 
victorieuse  à  Olympie.  Va  maintenant,  Écho,  aux  sombres  murs  de 
Proserpine,  porter  à  son  père  une  glorieuse  nouvelle  ;  vois  Cléodame 
et  dis-luique  son  fils,  dans  les  vallons  de  l’illustre  Pise,  a  couronn 
son  jeune  front  de  la  palme  des  luttes  magnifiques. 
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LES  OLYMPIQUES.  XIV. 


(  STpOÇÏ)  P'.  ) 

( Strophe  II.) 

T£2  itoxvta  ’AyXata 

0  auguste  Aglaé 

Eûçpoiruva  te 

et  Euphrosyne 

çtXï)(jtp.o>7rs , 

amie-des-chants. 

7taïSî;  xpau<rrev  8e<j5v  , 

filles  du  plus  puissant  des  dieux , 

YÉveu  ÈTtâxoo; , 

sois  (soyez)  exauçant  (exaucez-moi) , 

0aXia  te 

et  toi  aussi  Thalie 

ÈpaaTjXoXltS  , 

qui-aimes-les-cliants , 

îooïrja  tovSe  x65|/.ov 

ayant  vu  cette  pompe 

Piëtüvia  xoupà 

qui  s’avance  légèrement 

ÈTCÎ  TU/a  EÙpEVEÎ  • 

à  cause  d’une  fortune  propice  ; 

IjaoXov  8è 

car  je  suis  venu 

àeîStov  ’Atodtu  y_o'' 

chantant  Asopique 

ÈV  tpOTTM  A\Jûip) 

selon  le  mode  lydien  [  dienne. 

SV  TE  piEXÉTaiÇ  , 

et  selon  les  soins  (la  composition)  ly- 

oûvExa  à  MivÛEta 

parce  que  la  ville  des-Minyens 

’OXup.7tt6vixo; 

est  victorieuse-à-Olympie 

ËXOCTl  <TSÜ. 

grâce  à  toi. 

’EXBè  vùv  ,  ’Axoï, 

Va  maintenant,  Écho , 

Ô6[XOV  (AEXaVOTElXÉ* 

dans  la  demeure  aux-murs-noirs 

<î>£p<TEçâva;  , 

de  Proserpine , 

çspoiaa  Trarpi 

portant  au  père  d’ Asopique 

xXuxàv  àyyeïim , 

une  glorieuse  nouvelle , 

&ppa  iSoîtra  KXs68ap.o-i 

afin  qu’ayant  vu  Cléodème  , 

sirop;  uîâv , 

tu  lui  dises  son  fils , 

OTl  È(JTEÇaV(0!TÉV  01 

qu’il  a  couronné  à  lui 

rcapà  xôXttoi; 

dans  les  vallons 

eùSôÇou  Iliara; 

de  la  très-renommée  Pise 

véav  xa^av 

sa  jeune  chevelure 

TCTEpOÏaiV 

des  ailes  (couronnes) 

àÉôXtov  xu8£p.wv. 

de  luttes  illustres. 

NOTES. 


Ces  notes  sont  tirées,  pour  la  plus  grande  partie  ,  du  savant  com¬ 
mentaire  de  Bœckh,  dont  j’ai  presque  toujours  suivi  l’interprétation. 
J’ai  aussi  beaucoup  emprunté  à  Hevne ,  et  n’ai  pas  consulté  sans  fruit 
les  volumineuses  remarques  de  Tafel.  Un  petit  nombre  de  notes  seu¬ 
lement  m’appartient.  Le  reste  n’est  qu’un  résumé  des  principaux 
commentateurs. 


Page  6.  — i.  'Apurvov  piv  ü3ü>p  h.  t.  X.  De  même,  Olympiques , 
III ,  42  : 

Et  8’  àpi3TEU£i  pàv  üSwp,  xt êâvwv  os  xpwoç  alSoiÉaraTÔv. 

Le  sens  général  des  sept  premiers  vers  est  celui-ci  :  «  De  même  que 
l’eau  est  la  meilleure  des  choses ,  que  l’or  est  le  plus  précieux  des 
biens,  de  même  aussi  les  jeux  d’Olvmpie  sont  les  plus  magnifiques 
de  tous  les  jeux.  »  Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  sentence  :  "Apicrrov 
pàv  üocop  ,  soit  empruntée  aux  idées  cosmogoniques  des  anciens;  le 
membre  de  phrase  qui  suit ,  6  8s  xp oco;  x.  t.  X.  ne  permet  pas  cette 
interprétation.  Pindare  dit  simplement  que  l’eau  est  la  meilleure  des 
choses,  parce  qu’elle  est  de  toutes  la  plus  nécessaire,  et  que  sans  elle 
on  ne  saurait  vivre.  On  peut  s’en  convaincre  par  le  passage  suivant 
d’Aristote,  Rhétorique,  1,  7  :  Kofi  tô  cnraviwTepov  toù  àçQovou  (psîÇov), 
olov  xpocrô;  criBïjpou . . . .  ’AXXov  oà  rponov  tô  âpOovov  toü  ortaviou,  oit  f\ 
Xp'ctri;  ÛTCspsxs1  '  ô0ev  XsysTat,  yApi<rTov  pèv  uotop.  Voyez  en¬ 
core  Élicn,  Histoires,  I,  32;  Plutarque,  Uspi  toù  tcô tepov  ôSuip  rj  nùp 
XpvnupwTspov,  petit  traité  qui  commence  par  la  citation  même  des 
mots  de  Pindare.  Le  poète  débute  donc  par  l’éloge  des  jeux  Olympi¬ 
ques. 

—  2.  'O  Sè  xpwoç....  ïlo/v.  7tXotjTou.  Construisez  :  "Ats  irùp  aî66pi£- 
vov  vuxti  ,  XPw°î  s?oxa  SiartpsTrei  itXoûtou.  Le  verbe  ôicmpeTCtv  se  con¬ 
struit  très-bien  avec  le  génitif. — L’épithète  p.eyâvwp  personnifie  la  ri¬ 
chesse  :  elle  rend  les  hommes  superbes  ;  de  là  on  peut  lui  appliquer 
à  elle-même  l’épithète  de  superbe. 

—  3.  ’Ep-ppa;  St’  aîOÉpo;.  ’Ep-ppaç ,  épithète  perpétuelle  de  l’air 
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chez  les  anciens.  De  même,  Olympiques ,  XIII ,  88  :  Aî0épo;  'Vr/zïç 
ànà  >c6).7tü)v  êpïjp.ou.  On  voit  aussi  dans  Horace  vacuus  aer. 

—  4.  ’OXup/rna; ,  pour  ’OXupwriaxoü  àytüvoç.  —  Aùôà<jop.ev,  pour  aù- 
SàoujjLev.  — Au  vers  suivant,  80ev  se  rapporte  à  ’OXup-ma;. 

Page  8. —  1.  "O0£v  6  uoXvapaxo:;...  'léptovo;  éüxiav.  ’Ap.çiëâXXExat,  a  ici 
le  sens  de  objicitur,  offunditur,  sese  insinuât.  Heyne  compare  avec 
raison,  quoique  l’exemple  ne  soit  pas  de  tout  point  semblable,  Homère, 
Iliade  ,  X,  535  :  àp.çi  xxûtcoç  GÜaxa  pàXXsi.  —  0:.  coçoi,  nous  aurons 
souvent  occasion  de  le  remarquer,  veut  presque  toujours  dire ,  dans 
Pindare,  les  poètes;  de  même  quelquefois  oi  croçiuxaî.  Ici,  il  doit 
s’entendre  à  la  fois  du  poète  lui-même  et  des  jeunes  gens  qui  formaient 
le  chœur. — Devant  xeXocSeÏv,  sous-entendez  û;xe.  —  Remarquez  le 
changement  de  cas,  p.rjxiec7<îi<jo<piôv,  et  Ixopivou;  ;  c’est  la  préposition 
<ô;xe,  sous-entendue,  qui  explique  et  justifie  l’accusatif  :  w;xe  aùxoù; 
ixopivou;  xsXaSeïv. 

—  2.  0Ep.taxEÏov  8;  apupÉirsi  crxâTtxov,  qui  manie,  qui  tient  un 
sceptre  juste.  Comparez  Olympiques,  YI,  93  : 

Tàv  Tépiov  xa0ap5>  crxâirxu  SiÉîruv. 

—  3.  Apéircov  psv...  èv  àwxw.  Remarquez  encore  le  changement  de 

construction  opÉTtwv,  àyXai^exai ,  qui  est  assez  familier  à  notre  poète, 
et  dont  on  trouve  encore  de  nombreux  exemples,  même  chez  les  pro¬ 
sateurs _ Kopupàç  àpexâv.  La  même  expression  se  retrouve ,  Né- 

méennes,  1, 15.  Il  cueille  le  sommet  (c.  à  d.  la  fleur)  de  toutes  les 
vertus,  pour  dire,  il  possède  toutes  les  vertus. 

—  4.  Oia...  xpâmiÇav.  Ola ,  qualia ,  quemadmodum.  De  même , 
Fragments,  171  : 

KexpoxTixat  yp’jxea  xpriTti;  tepafaiv  àoiSaï;, 
oia  x£ixtîop.ev  -ïjor)  toix(Xov 
x6(T(j.ov  aùôâevxa  Xoyiov. 

—  0apux,  fréquenter.  —  üaiÇEiv  se  dit  très-bien  du  chant  ou  de  la 
poésie. 

—  5.  ’AXXà  Aupîav...  Xâjrëave.  Il  faut  bien  remarquer,  une  fois 
pour  toutes,  et  toujours  se  rappeler,  que  ces  phrases  :  prends  la  lyre, 
commence  tes  accords,  etc.,  qui  sont  devenues  des  lieux  communs 
chez  les  poètes  lyriques  modernes ,  avaient  une  signification  réelle 
dans  les  odes  de  Pindare,  que  l’on  chantait  avec  accompagnement  des 
instruments.  L’accompagnement  de  la  lyre  devait  commencer  seule¬ 
ment  ici. 

—  6.  Et  xi  xoi...  fpovxhrtv.  Xàptç,  la  gloire,  sens  fréquent  chez 
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Pindare.  —  Phéréniceest  le  nom  du  coursier  d’Hiéron  qui  avait  rem¬ 
porté  la  victoire.  — "rrce'Brixe  vôov  yXuxuTaTau;  çpovttciv  ,  absolument 
comme  s’il  y  avait  Û7rÉ0?]xe  vota  yXuxuTaTa;  tppovTi'ôaç. 

—  7.  Kpàvsi  6è  irpoçéu1?6  SsamjTa v,  il  a  fait  vaincre  son  maître  , 
m.  à  m.  il  a  mêlé  son  maître  à  la  victoire.  A  propos  de  ces  mots 
d’Homère,  xovrgo-t  p-iyscr):,  Eustathe  fait  la  remarque  suivante  : 
’Iotsûv  oxi  lltvSapo;  Ç^Xticraç  vîxij  piyvvaOat  Xs'yEi  to  vtxâv  xal  ëpytf> 
puywff0ac  v  à  èpyâÇecjBai,  xai  ETspa  roiaOta. 

Page  10 —  l.  Aâpwtsi...  àiroixta.  Oi  désigne  le  roi  de  Syracuse. — 
’Anoixîa  IIéXotto;,  l’Élide.  —  AuooO.  Le  père  de  Pélops,  Tantale  était 
roi  de  Lydie.  Ces  deux  vers  forment  la  transition  pour  arriver  à  l’his¬ 
toire  de  Pélops,  et  cette  histoire  n’est  pas  ici  déplacée ,  si  l’on  songe 
que  Pindare  prend  à  tâche,  dans  toutes  les  pièces  adressées  à  Hiéron, 
de  détourner  ce  prince  de  l’orgueil  :  or  l’histoire  de  Tantale  puni 
pour  son  orgueil  est  inséparable  de  celle  de  Pélops. 

—  2.  Kaôapoû  Mênxoç.  Ka0apo; ,  pur,  clair,  c’est-à-dire  brillant. 
Les  dieux,  dit-on,  mirent  dans  une  chaudière  les  morceaux  du  corps 
de  Pélops,  quand  ils  voulurent  le  rendre  à  la  vie.  Ce  fut  Clotlio  qui 
l’en  relira  :  il  lui  manquait  une  épaule,  qu’avait  mangée  Cérès  ;  mais 
à  la  place  il  en  avait  une  d’ivoire.  Ainsi,  le  poète  parle  d’abord  comme 
s’il  adoptait  cette  fable,  qu’il  va  réfuter  tout  à  l’heure. 

—  3.  ’II  Baup-ara  TtoXXà....  èÇamxTâmt  p.ù0oi.  «  Assurément  il  y  a 
beaucoup  de  prodiges  véritables,  mais  on  en  invente  aussi  beaucoup.» 
Telle  est  l’idée.  Construisez  :  MüOoi  SESatôaXpivot  ûrrèp  x ôv  àXaBÿj  76- 
yov  èljaTtaTümt  oàw  àvSpüv  msixtXotç  tj/EuSetn.  Comparez,  Néméennes, 
VII,  23  :  Eocpia  Sè  xXéutei  7tapàyoi<ra  p.09oiç. 

—  4.  Xâpiç  6é  x.  t.  X.  Comparez,  Olympiques,  XIV,  5  : 

.  Eùv  üp.p.iv  yàp  va  te  TEpruvà  xal 

xà  yXuxE'a  yi'yverai  TtàvTa  (SpoToîç. 

Xâpi;  est  ici  à  peu  près  synonyme  de  Moïîra. 

—  5.  'Ape'pai  S’  ÈTTtXoïrcot  p.àpTupsç  aoqinxaxoï.  Le  temps  est  le  plus 
sûr  témoin.  Il  détruit  l’erreur. 

—  6.  Meiüjv  yàp  a’aia.  Heyne  explique  p-Ei'cav  comme  ôXi'yri ,  oûSEpia. 
On  pourrait  aussi  comprendre  :  Quiconque  parle  des  dieux  ,  soit  en 
bien ,  soit  en  mal ,  s’expose  au  blâme  ;  niais  on  est  toujours  moins 
coupable,  si  l’on  ne  raconte  rien  qui  ne  soit  à  leur  honneur. 

—  7.  ’Avtta  7rpoTE'pa)v,  contrairement  aux  anciens.  Il  faut  sans  doute 
sous-entendre  ooteü'i ,  bien  que  rcpÔTEpoi  puisse  désigner  les  hommes 
en  général,  et  non  pas  seulement  en  particulier  les  poètes,. 
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—  8.  Eùvop.wxaxov  est  placé  à  dessein  au  commencement  de  la 
phrase,  pour  faire  voir  tout  de  suite  l’intention  du  poëte.  Ce  festin 
offert  aux  dieux  par  Tantale  n’était  point  un  repas  barbare. — Sipyle , 
nom  d’une  montagne  et  d’une  ville  de  Lydie  bâtie  sur  cette  monta¬ 
gne  ;  c’est  là  que  régnait  Tantale.  —  <ï>îXav,  épithète  épique. 

Page  12.  —  1.  AsuTÉpw  ypôvw,  dans  un  temps  postérieur,  plus 
tard.  On  croit  pourtant  généralement  que  Pélops  vivait  après  Gany- 
mède.  Pindare  dit  ici  le  contraire. 

—  2.  Twjt’  £tù  xpÉoç ,  expression  admirablement  voilée.  Le  sens 
de  xpéo;  est  en  effet  assez  facile  à  établir  par  les  deux  passages  sui¬ 
vants  de  l’Anthologie,  V,  cccu ,  6  : 

KouptSiai;  8k  yuvaiçiv  àxeprtéa  Kû-irpiv  êyei'psiv 
tfçxev  CmoxXaîr],  Ttpà;  xpéoç  sXx6p.svoç; 

et  XII,  ccxi,  5  : 

"O;  p.sv  yàp  xaXs'ua;  ètci  tô  /çéoç,  eix’  àiroXwa;, 
evSei  xvpioç  â)v,  p.r)8è  Xoyou  |xsxa6ovç. 

—  3.  ’Ap.çi  àxjxàv  üSaxoç  ÇÉoic-av  rrupî.  ’TSaxo;  Çe'ouja  ày.pux ,  aquœ 
apex  ou  flos,  üScop  àxp.ou<o;  Çéov,  selon  l’explication  du  scholiaste.  — 
Au  vers  suivant,  joignez  xaxsxapov. 

—  4.  ’Ap/pi  est  ici  adverbe,  et  non  préposition  :  à  la  ronde .  — 
Aeup.axa,  frusta.  Athénée,  qui  cite  ce  passage  ,  lit  SEÛxaxa  ,  que  l’on 
joint  à  xpsoiv,  en  expliquant  extremitates  corporis,  extremos  artus. 
Nous  préférons  de  beaucoup  la  première  leçon. 

—  5.  ’Epun  8’  âTtopa...  eItcïv.  Maxâptov  xivâ,  désigne  principale¬ 
ment  Cérès.  —  Clément  d’Alexandrie  ( Pced .  II)  :  ^  Ya<jxpip.apyîa  àxpa- 
<na  TtEpi  xvjv  xpoçrjv.  —  Euripide ,  Iphigénie  en  Taurïde ,  386 ,  se  re¬ 
fuse  également  à  croire  au  repas  odieux  de  Tantale. 

—  6.  ’Acpi<xxap.ai ,  desislo  abhorrens.  Tel  est  à  peu  près  aussi  la 
valeur  de  o-xoteropLcct,  Néméennes,  V,  16. 

—  7.  AÉXoyxe  pour  xaxsXaës.  —  KaxayôpoE ,  accusatif  pluriel,  pour 
xaxaYÔpouç.  De  même,  Néméennes,  III,  23,  Ousp àya;  pour  OnEpoxc-uç. 

Page  14. —  1.  KaxaTxs'Jm  (j.;'yav  ëXëov  o-jx  ÈSuvàaôï) ,  même  sens 
que,  Pythiques ,  II,  26  :  Maxpôv  oùx  u7ie'[i.eivev  ôXêov. 

—  2.  Kôpw,  par  son  orgueil.  "EXEvàxav  {rae'poixXov,  comme  Pythi¬ 
ques,  11,  30  :  ’£?a£pExov  eXs  goyjio'j. 

—  3.  "Av  o!  Ttaxrip...  XfOov.  Expliquez  uaxrip  ot  comme  naiyo  aùxoü. 
Cet  emploi  du  datif  est  bien  connu ,  et  l’on  sait  que  Tantale  était  le 
fils  de  Jupiter — "Av,  représentant  âxav,  et  XÎOov ,  dépendent  tous 


178 


ROTES. 


deux  de  une pxpÉp.a<7E.  Ce  châtiment  consistait  en  une  roche  suspendue 
au-dessus  de  sa  tête. 

—  4.  Tov  aiet...  àXàxai.  BaXeïv,  comme  àTtoëaXgïv,  rejeter ,  écar¬ 
ter.  —  Eùçp ocrüvaç  àXâxai.  De  même,  Euripide,  Zes  Troyennes,  635  : 

’AXàxat  -rrj;  irâpoiô’  gÙTrpah'a; _ Voyez,  sur  les  différentes  traditions  au 

sujet  du  supplice  de  Tantale,  Bouillet,  Dictionnaire  de  l'Antiquité. 

—  5.  Msxà  xpi65v  xsxapxov  ttôvov,  ne  nous  paraît  pas  pouvoir  s’ex¬ 
pliquer  triple  et  quadruple  tourment,  c’est-à-dire  tourment  inouï , 
insupportable.  Nous  entendons  par  ces  mots ,  avec  Bœckh ,  que  Tan¬ 
tale  endure  son  supplice  à  côté  de  trois  autres  grands  coupables, 
Ixion,  Sisyphe  et  Tityos. 

—  6.  ’ASavâxwv  cm...  eSecjav.  On  dit  bien  xXéitTEiv  xi  xivo;  ,  dérober 
quelque  chose  à  quelqu'un.  Construisez  donc  :  ou  xXs^aiç  àSavâxcov 
vsxxap  àuëpocri'av  xe  ,  ot;  ê0Ecrav  (aùxàv)  àçpOixov,  Süxsv  àXixscrcri  aup/itô- 
xai;.  Voyez  encore,  sur  la  différence  des  traditions,  le  Dictionnaire 
de  Bouillet. 

Page  16.  —  1.  npô;  eùàv9Ep.ov...  IpEfflov.  La  préposition  npôç  suppose 
un  verbe  sous-entendu  ,  comme  par  exemple  ÈXQovxa.  —  Eùàv8£p,ov 
çuàv,  cetatem  fioridam,  juventutem.  De  même,  Isthmiques,  VI,  34, 
EÙavSÉ’  àXixi'av. 

—  2.  'Exoïp.ov...  aystlé^.  'Exoîp.ov ,  omnibus  p ar aluni ,  auquel 
chacun  pouvait  prétendre,  puisque  OEnomaos  avait  promis  la  main  de 
sa  fille  à  celui  quel  qu’il  fût  qui  le  vaincrait. — ’Avsçpovxicrsv  a  un  double 
régime ,  un  substantif  et  un  infinitif,  yocpov  ,  c>xe6£'p.ev  :  Il  songea  à  un 
hymen  qui  consistait  à  obtenir  Hippodamie  de  son  père  OEnomaos. 

—  3.  AiSpa  KuTTpi'a; ,  les  faveurs  de  Cypris.  La  même  expression 
se  retrouve,  Néméennes,  VIII ,  7 .— TsXXexaî  xt  è;x“Plv>  c’est-à-dire, 
/apis vxà  dot  £<rxt. 

—  4.  Kpâxgi  TtéXacTov,  dans  le  même  sens  que  plus  haut ,  vers  22, 
xpâxEi  7tpo;Ëuii;e. 

—  5.  'O  piya;  Si...  XapëâvEi.  Aapëâvgi  peut  avoir  ici  deux  sens  : 
Un  grand  péril  n’admet  pas,  ne  comporte  pas  un  lâche,  n’est  pas  fait 
pour  lui  ;  ou  bien  Xapëàveiv  est  pour  àyeiv,  attirer,  entraîner,  avoir 
de  l'attrait  pour  ;  et  alors  on  expliquerait  :  Un  grand  péril  n’a  point 
d’attrait  pour  le  lâche.  Le  premier  sens  nous  paraît  rendre  mieux  la 
valeur  de  Xocpëâvsiv. 

Page  18.  —  1.  ©avEtv  3’  oîcriv...  y.aXaW  otppopoç.  Remarquez  la  con¬ 
struction  ofoi  et  xi  ;  :  Tt  xs  xi;  (rip.ûv),  oloiv  àvâyxa  ôavgtv,  etc.  Mais  il 
ne  faut  pas  expliquer  ainsi  trop  rigoureusement,  car  la  phrase  s’ap¬ 
plique  plus  particulièrement  à  Pélops  lui-même.  —  Fripai;  Ë^eiv,  con- 
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fumer  sa  vieillesse ,  toujours  avec  une  idée  de  honte.  De  même, 
Pythiques,  IV,  186  : 

Tàv  àxivôuvov  itapà  |aaxpi  pivsiv  alùva  tco-sovt’... 

—  KaXûv  âp.p.opo;.  Comparez,  Isthmiques,  VII,  70  : 

"Hêov  yàp  oùx  âusipov  Otto  /E'.à  xaXaiv  Sapa <rev. 

_ 2.  003’  àxpâvToi;  è<pdtyax’  lutm.  Il  ne  fit  point  une  vaine  prière. 

Le  verbe  ÈcpâuxE<y0ai  se  construit  également  bien  avec  le  génitif  ou  le 
datif.  Olympiques,  IX,  13  :  Oüxoi  xapamsTÉtov  Xoytov  eçâ^eai. 

_ 3.  ’AyâXXwv  n’est  pas  ici  un  verbe  absolu  ;  son  régime  indirect 

est  sous-entendu  ou  plutôt  a  subi  un  changement  de  cas  pour  devenir 
le  complément  de  ëgwv.e  ;  mais  Sîopov  et  ÏTtnouçnese  rapportent  pas 
moins,  dans  la  pensée  du  poète,  à  la  fois  à  àydXXtov  et  à  ISioxs. 

_ 4.  "EXev  ô’  Olvopaou  fSlav  Trap0svov  te  oOveovov.  Le  verbe  ëXev  a 

un  double  sens,  détruire  et  conquérir;  le  premier  s’applique  à  Oî- 
vopàou  piav,  la  force  d’Œnomaos ,  pour  dire  le  robuste  Œnomaos , 
et  le  second  à  irap0Évov  ctûvêuvov. 

—  6.  Teks  te...  ulouç.  Ces  six  fds  étaient  Atrée  ,  Thyeste,  Pitthée, 
Chrysippe,  Alcathoos ,  Copi  ée.  —  ’Apsxaï<ji  pEpaXôva;.  Le  sens  est  fa¬ 
cile  a  expliquer  ;  de  même  qu’on  dit  üaXXâSi  pf.pr.ÀypÉvoç ,  objet  des 
soins  de  Pallas,  chéri  de  Pallas,  de  même  àpExaïart  pEprp.â);  veut 
dire  objet  des  soins  des  vertus ,  nourri ,  choyé  par  les  vertus ,  que 
les  vertus  comblent  de  leurs  dons,  et  par  une  transition  naturelle, 
qui  possède  les  vertus. 

_ 6.  ’Ev  aipay.ciupîai;  pÉu.iy.tat,  earum  compos  est  ;  expression  que 

nous  rencontrerons  fort  souvent.  —  Ces  sacrifices  funèbres  offerts  à 
Pélops  en  Elide  avaient  lieu  tous  les  ans,  au  rapport  de  Pausanias, 
V,  13,  2  ^  on  lui  immolait  un  bélier  noir. 

_ 7.  Ilopto  pour  irapà  Tcôpw.  —  KXi0e£ç  ,  couché  dans  la  tombe. 

Pélops  avait  un  tombeau  sur  les  bords  de  l’Alphée,  près  de  la  carrière 
olympique.  Olympiques,  XI,  24  : 

’Aywva  S’  èljaipETOv  àsïaai  0e'[uve;  Cipaav  Aiâ;,  5v 
àpyaiio  <jàp.aTi  nap  DéXotto; 

pÎT)  'HpaxXîjoç  ÈxTÎaaaTo. 

—  8.  AÉSopxE,  brille.  De  même,  Néméennes,  III,  84 — Construi¬ 
sez  avec  Dissen  :  To  xXe'o;  tSv  ’OXop-maoiov  Séoopxe  tï]X60ev  èv  6pôp.o'.ç 
IIsXotto;.  Le  poète  appelle  la  carrière  olympique  Spôpwt  ÏIéXotto;,  parce 
que  c’est  là  que  Pélops  avait  vaincu . 

Page  20.— 1.  ’Epi  8é...  p-oXità  -/.pr,.  Sxsoavcôaaî  xiva  p.oXixà,  couron- 
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ner  quelqu'un  d'un  chant,  c’est-à-dire  le  chanter.  —  'Emxtjj  vdpw. 
Nous  ignorons  complètement  ce  que  pouvait  être  le  nome  équestre. 
Ketvov,  désigne  Hiéron. 

— 2.  néuoiôa  os...  üjjLviûv  uxu/aïç .  Il  faut,  devant  topiv,  sous-entendre 
p.àXXov ,  pour  que  cette  expression  réponde  à  xupitôxEpov  ;  pccXXov 
est  compris,  du  reste,  dans  la  valeur  de  ce  second  comparatif.  KaXmv 
ISpiv ,  fait  allusion  à  l’amour  d’Hiéron  pour  les  arts  et  la  poésie.  On 
sait  que  Simonide,  Bacchylide  et  Pindare  visilaient  fréquemment 
Hiéron  ;  Epicharme  vivait  aussi  à  sa  cour.  —  Remarquez  le  désac¬ 
cord  entre  les  particules  xe  et  -ij.  Remarquez  aussi  l’absence  de  lien 
dans  cette  métaphore,  SatoaXa)(rép.sv  Cip-vcov  imiyaîç.  IJxuyxi  üp.viuv, 
les  plis  et  les  replis  de  l’hymne  à  travers  le  rliytlime  et  la  mesure. 

—  3.  "Eywv  xoüxo  y.âôoî,  synonyme  de  elç  xoùxo  <ntou3âÇu jv.  De 
même,  Néméennes,  VI,  56  :  "Euopai  ôs  xal  aùxd;  ëytov  p.eXéxav. 

—  4.  Sous-entendez  ôeoç  ,  comme  sujet  de  linoi. 

—  5.  'Exi  yXuTUTÉpav...  ôSov  Xoyuv.  'Oodç  Xdymv,  via  in  qua  nia- 
teria  carminis  reperiatur. —  ’ETxîxoupov  a  le  sens  de  por^dv ,  adju- 
tricem  et  ministram.  De  même,  Olympiques ,  XIII,  93,  le  poète  dit, 
en  parlant  de  lui-même,  ’OXtyaiStSaiOTV  ètt îxoupoç. —  Xùv  app.xxt  0ow  , 
comme  en  divers  endroits  oùv  0eù>  ,  avec  l’aide  d’un  char  rapide. 
Tel  est  le  sens  préféré  par  Dissen.  Bœckh  aime  mieux  entendre  :  avec 
ton  char  rapide,  qui,  vainqueur  à  la  prochaine  célébration  des  jeux 
Olympiques,  me  montrera  la  route.  De  toute  manière,  le  poète  forme 
un  vœu  pour  qu’Hiéron  remporte  la  victoire  à  la  course  des  chars  : 
ce  vœu  fut  accompli. 

Page  22.  —  1.  Ilap’  eùSeieXov  Kpoviov  ÈX0tov.  Le  poète  se  transporte 
par  avance  et  en  idée  sur  le  théâtre  de  la  victoire  qu’il  présage  a  son 
héros.  —  Le  mont  Cronios,  voisin  du  stade  olympique. 

—  2.  ’Epoî  pàv...  Tpéçei.  Joignez  àXy.à  xpé^Ei ,  robore  alit ,  auget , 
et  non  xapxepwxaxov  àXxà.  Le  poète  compare  ses  hymnes  à  des  traits  ; 
image  fréquente. 

—  3.  Toütov  xpdvov,  per  hanc  vitam. 

Page  24.  —  1.  ’Ava?iœâppiYYsî  ûp-voi...  xîva  ô’  dtvôpa  xEXaor,<ro|j.cV ; 
Horace  a  imité  ce  début,  Odes,  I,  12  : 

Quera  virum  aut  hcroa  lvra  vel  acri 

Tibia  sûmes  celebrare,  Clio  ? 

Quem  deum  ? 

—  ’Ava?içdpp.iyY£ç  ü,u.vot.  Le  scholiaste  dit  :  oï  xrj;  çdpp.iyY°Ç  àvâtrtjov- 
xe;  •  ixptôxov  yàp  xà  acpaxa  cwriÜExai ,  eI0’  oüxcu  mpo;  a ùxà  xai  rj  Xüpa 
apposerai. 
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_  2.  ’AxpoO'.va.  On  trouve  plus  ordinairement  àxpo0îvta.  Lorsqu! 

Hercule  fonda  les  jeux  Olympiques,  il  revenait  de  faire  la  guerre  con¬ 
tre  Augias.  Voyez,  pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  Olympiques,  XI. 

—  3.  ’Epserp.’  ’Axpâya woç.  Horace  dit  à  peu  près  de  même  Rerum 
columen. 

_ 4.  natéptov  àtoxov  ôp06îtoXiv.  "Acoto;  se  joint  plus  ordinairement 

à  un  nom  de  chose,  et  signifie  cette  chose  même  dans  sa  fleur.  Ici , 
âumiv  itavÉpwv,  veut  dire  la  fleur,  l'ornement  de  sa  race.—  ’Op0o- 
Ttoh v  se  rapporte  grammaticalement  à  âce-rov  ,  qui  n’est  qu’une  appo¬ 
sition  à  ©riptuva  ;  mais  il  faut ,  par  la  pensée ,  rapporter  directement 
cette  épithète  à  Théron. 

—  5.  Kocp.6vts;  7to).).à  6up.tS.  Cet  emploi  de  Ûup.ôç  est  tout  à  fait 
épique.  De  même,  dans  Homère,  roxêev  âXysa  ov  xaxà  6up.dv. 

—  6.  ’Jspov  êxyov  oîx^p-a  iroTapoO.  Les  Emménides,  ancêtres  de 
Théron,  chassés  de  Rhodes,  vinrent  fonder  en  Sicile  les  villes  de  Géla 
et  d’Agrigente.  C’est  de  cette  dernière  ville  que  le  poète  veut  faire 
mention. — Oïxr,p.a  TtoxapoO  a  la  même  valeur  que  oîxr]ua  7iapa7roxâ- 
[uov.  Agrigente  était  bâtie  sur  les  bords  du  fleuve  Acragas,  qui  lui  avait 
donné  son  nom.  —  ’Ispôv,  parce  que  Proserpine  était  particulièrement 
adorée  à  Agrigente ,  que  Pindare  appelle ,  Pylhiques ,  XII ,  2  :  4>eo- 
(Ktpôva;  ÊSo;. 

Page  26. —  l.SixeXîa;  T’op0a).p.(5;.  ’Oç0a).p.o;  EtxeXfa;,  pourrait  avoir 
plusieurs  sens  :  ou  il  exprimerait  l’amour  de  la  Sicile  pour  les  ancêtres 
de  Théron,  comme  en  latin  on  appelle  oculus  une  personne  chérie;  ou 
il  faut  entendre  que  les  ancêtres  de  Théron  veillèrent  sur  les  desti¬ 
nées  de  la  Sicile  (peut-être  faudrait-il  interpréter  ainsi,  Olympiques , 
VI,  16),  de  même  qu’un  certain  envoyé  du  roi  de  Perse  était  appelé 
Ô90aXp.ôç  fSauiXECüç  ;  enfin  6?0aXp.o;  XixeXt'a;  peut  s’entendre  gloire, 
ornement  de  la  Sicile,  et  c’est  à  ce  dernier  sens  que  nous  nous  arrê¬ 
tons.  Justin,  V,  8  :  Athence  Grœciœ  oculus ;  Cicéron,  De  Natura 
Deorum,  lll,  38  :  Corinthus  et  Carthago  oculi  orce  maritimes ;  on 
peut  même  citer  encore  Pindare,  Pythiques,  V,  56  :  ôppia  ts  œaswo- 
toctov  Çsvonnv. 

—  2.  A’uav  t’  éçsite...  ère’  àpstaïç.  ’Eoenz  ,  dans  un  sens  absolu  ;  la 
suite  régulière  de  la  construction  aurait  exigé  aîtêvô;  t’  Ëruyov  p.op- 
<rî[iou  ,  dépendant  de  cii  comme  Ë<ryov  et  étrav.  —  ’Aywv  iizl  àperaï;- 
’.oignez  ènâycov,  dont  àpexaï;  est  le  complément  indirect. 

—  3.  Kpoviô  irai  'Péaç,  comme  itaï  Kpovou  xai  'Péa;. 

—  4.  ’Aé0X(üv  xopvpâv,  les  jeux  Olympiques. 
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—  5.  Remarquez  le  double  datif  ffçfoav  et  >,otmî5  yévei,  comme  s’il 
y  avait  Xoiuü  ysvei  aÙTtàv. 

—  6.  Taiv  Sè  TCTtpayixsvajv...  èpywv  véXo;.  Comparez  Horace,  Odes, 
III,  29,  45  : 

Non  lamen  irritum 

Quodcumque  rétro  est,  cfficiet ,  neque 
Diffinget  infectumque  reddet , 

Quod  i'ugiens  semel  hora  vexit. 

—  7.  IlaXi'yxoTo;  ne  doit  pas  avoir  ici  d’autre  sens  que  adversus, 
infestus,  odiosus.—ku  vers  suivant,  0eg-j  Moïpa,  le  destin  de  Dieu, 
comme  on  trouve  ailleurs  àîaa  Aid;.  Voyez  notre  introduction. 

—  8.  rTî'u.TTï]  àvsxà;  oXëov  ôdrqXov,  c’est-à-dire  rap/rcfl  eî;  và  âvco  xai 
aù^crï)  tov  ôXëov,  <ï>;te  CuJrqXàv  yEVÉcSoa  xai  giyav. 

Page  28.  —  1.  "Enemi  3s  Xoyoç...  Kâoptoio  xoupaiç.  A oyoç  ,  la 
maxime  précédente,  qui  dit  que  la  joie  présente  fait  oublier  les  souf¬ 
frances  passées.  —  ''Etcetc«,  convenu,  s’applique  à.  Pausanias  em¬ 
ploie  plusieurs  fois  cette  expression  dans  le  même  sens,  sans  doute  à 
l’imitation  de  Pindare. 

—  2.  ’'Eua0ov...  upo;  àyaôùiv.  Nous  avons  ici  un  second  exemple  de 
la  construction  que  nous  avons  remarquée  un  peu  plus  haut  :  2ixe- 
Xia;  t’  saav  ôs0aXp.6; ,  a’uov  t’  ecperte  p-opa-iuo;.  —  TTpôç  àyaOùiv,  mot  à 
mot,  leur  souffrance  tomba  par  l’effet  d’un  bonheur  plus  fort. 

—  3.  Nous  ne  pensons  pas  ,  avec  Bœckh,  que  Zsù;  mmjp  doive  se 
traduire  Jupiter,  père  (de  Minerve).  Haryp  est  ici  une  sorte  d’épi¬ 
thète  que  l’on  trouve  fréquemment  accolée  aux  noms  des  dieux  , 
et  qui  ne  se  traduit  guère  en  français  que  par  les  adjectifs  auguste , 
vénérable,  etc. 

—  4.  «biXeï  os  7taïç  ô  xioryoçôpoç.  Baccbus ,  fils  de  Sémélé  et  de 
Jupiter. 

—  5.  tHtoi  PpoTùiv...  TcXêutâaop.ev.  Cette  phrase  a  beaucoup  tour¬ 
menté  les  commentateurs.  La  difficulté  leur  paraît  être  dans  ôttote  , 
où  ils  attendraient  eÎ  hôte;  du  reste,  le  tort  principal  de  leurs  remar¬ 
ques  est  de  vouloir  faire  rentrer  le  second  membre  de  la  phrase  dans 
le  premier,  et  d’entendre  encore  teXeutocop-ev  âpÉpav  de  la  fin  de  la 
vie.  L’interprétalion  nous  semble  pourtant  assez  facile,  et  nous  som¬ 
mes,  sur  ce  point,  parfaitement  d’accord  avec  Tafel.  Le  sens  est  ce¬ 
lui-ci  :  “  Nous  ne  savons  pas  quand  nous  mourrons  ;  nous  ne  savons 
pas  non  plus  quand  nous  achèverons  un  jour  au  milieu  d’un  bonheur 
sans  mélange,  c’est-à-dire  nous  ne  sommes  jamais  sûrs  d’être  heureux 
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jusqu’au  coucher  du  soleil.  »  Ou  xi ,  comme  xax’  oùôév  xi  ,  en  rien , 
nullement,  correspond  ici  à  oùSé.  —  Ilsîpa;  Qavàxou,  le  terme  mar¬ 
qué  par  la  mort ,  c’est-à-dire  la  mort  elle-même.  —  'Apipav  irai?’ 
àXîou,  un  jour  fils  du  soleil,  addition  poétique,  sans  aucune  allu¬ 
sion  à  la  mythologie. 

_ 6.  'Poat  S’  âXXox’  âXXai...  è;  àvôpa;  sêav.  Les  génitifs  eOSupiâv  et 

■Ko'Hin  dépendent  de  pood.  Joignez  p.sxÉëav.  Ces  comparaisons  des 
vicissitudes  de  la  vie  humaine  avec  les  flots  ou  avec  les  vents  sont 
très-fréquentes  dans  Pindare. 

Page  30. —  1 .  Odxio  6è  Moïpa...  xéXe<7<jev8e.  Tüv  désigne  la  famille  de 
Théron. —  Au  vers  suivant,  joignez  ÈmxyEi. — naXivxpâneXov  àXXto  yvpd- 
vcp  :  ce  malheur  n’est  pas  éternel;  il  sera  mis  en  fuite,  il  cessera  plus 
tard.  —  ’Eç  oôrrEp  doit  se  rattacher  directement  à  r.r,u.y.  imysi,  et  n’a 
pas  de  rapport  avec  les  mots  itaXmpàixEXovàXXü»  XP°vw. — Yidç,  OEdipe, 
à  qui  l’oracle  d’Apollon  avait  prédit  qu’il  tuerait  son  père. 

—  2.  ’O&Ta  ’Epivu;.  ’Occïa  n’est  pas  un  accusatif  pluriel  pris  pour 
adverbe,  mais  un  nominatif  singulier  féminin,  Érinnys  à  la  vue  per¬ 
çante.  De  même  Cicéron  appelle  les  Furies  Deœ  spéculatrices. 

_ 3.  "Etiecp'vé  ol...  yÉvo;  àpViïov.  On  sait  que  les  deux  fils  d  OEdipe , 

Étéocle  et  Polynice,  se  tuèrent  tous  deux,  en  combattant  l’un  contre 
l’autre,  sous  les  murs  de  Thèbes. 

—  4.  AstcpQv]  8s  ©Epcavôpoç...  àpwyov  6 op.otç.  Thersandre,  fils  de 
Polynice  et  d’Adrastée,  fille  d’Adraste  roi  d’Argos ,  releva  la  maison 
et  la  puissance  des  Adrastides.  Il  s’illustra  dans  les  jeux  de  la  jeunesse 
(c’est  ainsi  qu’il  faut  entendre  vsoiç  èv  àÉ6Xoiç),  et  plus' tard  dans  les 
combats,  comme  chef  de  l’armée  des  Épigones  au  siège  de  Thèbes. 

—  5.  Aùxôç  marque  l’opposition  entre  Théron  et  son  frère  Xéno- 
crate,  qui  avait  vaincu  aux  jeux  Pythiques  et  aux  jeux  isthmiques 
(  voyez  Pythiques,  VI ,  et  Isthmiques,  II). 

Page  32. _ 1.  Iluûtôvi  S’  6[xdy.Xapov...  6pd[j.ov  àyayov.  'Oudv.Xapov  ne 

peut  en  aucune  façon  être  synonyme  de  ôpioyEvvi.  Il  faut  entendre  par 
cette  épithète  que  Xénocrate  a  eu  le  même  sort  que  son  frère  ,  a  été 
aussi  heureux  que  lui,  non  pas,  il  est  vrai,  à  Olympie,  mais  aux  jeux 
Pythiques  et  à  l’Isthme. — Xâpixs;  xoivaî,  les  Grâces,  qui  ont  également 
favorisé  les  deux  frères.— ’Av0Ea,  comme  ex Eçâvouç,  emploi  fréquent 
Au  lieu  de  àÉ0Xwv  exEçtxvouç,  Pindare  dit  xE0pi7tmi>v,  pour  indiquer  le 
genre  de  combat  dans  lequel  ces  couronnes  ont  été  gagnées.  —  Auo>- 
8Ey.aopdu.tov.  Les  chars  faisaient  douze  fois  le  tour  de  la  carrière. 

— 2.  To  Sèxuxêïv  TTS'.ptdjjxvov  àytovta;.  Construisez  :  Tô  8è  Ttstpwp.evov 
àytovîa;  vr/zï'i  (aux/,;). 
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—  3.  T4W  ts  y.  ai  xüv,  kœc  atque  ilia  bona.  Voyez  Pythiques,  V , 
55,  et  notre  note. 

—  4.  Baflsicév  Otxé/ow  [iéptfivav  àypoxspav.  Cètte  ricliesse,  que  re¬ 
haussent  les  vertus  (comparez  Pythiques,  V,  au  début) ,  studium  et 
curarn  profundam  subjiciens  menti ,  quasi  venatricem  pulchra- 
rum  rerum,  est  pour  l’homme  un  astre  glorieux,  etc. 

—  5.  EÏ  ys  (Aiv  sx<av  xiç ,  oîSev  xo  piXXov.  Nous  adoptons  la  correc¬ 
tion  de  Bœckli ,  eï  ye  puv  ïy_u>\i ,  au  lieu  de  l’ancienne  leçon  d  8s  piv 
I-/w(ov,  qui  s’expliquait  en  sous-entendant  è<rxi,  ce  qui  nous  semble  ici 
assez  difficile  à  admettre.  Quelques  critiques  avaient  proposé  ’éyjn , 
qui  ne  satisfait  personne.  La  leçon  de  Bœckli  a  l’avantage  d’être  tout 
aussi  claire ,  et  de  bien  rattacher  la  phrase  qu’elle  commence  à 
celle  qui  précède. 

—  6.  ’Evôàoe,  synonyme  de  èv  xàSe  Aiôç  àp yS.,  qui  se  trouve  au  vers 
suivant.  Il  faut  donc  construire  :  «bpsveç  (aï  Yjoav)  à7xàXap.voi  sv0âo£. 

—  7.  Aôyov  <ppâ(jat;.  Aoyoç  est  ici  la  sentence.  — 11  serait  puéril  de 
voir  ici,  comme  l’ont  fait  quelques  annotateurs,  une  menace  contre 
les  ennemis  de  Tliéron. 

Page  34.  — 1.  ”Ic7ov  Se...  SsSdpxavxi  (3£ov.  *laa,  l’adverbe  mis  au  lieu 
de  l’adjectif  Î<jov  répété.  ’Taoç  se  traduirait  bien  ici  par  continuas.  — 
AsSopxavxi,  synonyme  ici  de  vép.ovxai.  —  ’A7tov£<rx£pov,  pour  àTtovcôxe- 
pov. —  Deux  vers  plus  loin ,  xsivàv  Sîatxav,  une  chétive  nourriture. 

—  2.  Nous  entendons  avec  Tafel  et  Heyne,  contrairement  à  l’avis 
de  Bœckh,  xîfxtoi  0eô>v  comme  x£p.ioi  0so£ ,  désignant  probablement 
Pluton  et  Proserpine.  On  ne  comprend  guère,  en  effet,  l’emploi  du  gé¬ 
nitif,  si  Ton  traduit  honorati  a  dits,  xijuoç  étant  un  adjectif  et  ne 
pouvant  pas  faire  sous-entendre  la  préposition  uni. 

—  3.  Toi  os,  les  autres,  c’est-à-dire  les  méchants. 

—  4.  "Oooi  8’  ÈxôXp.aoav...  7tapà  Kpovou  xûp<7tv.  ’ExôXp.a<rav  em¬ 
porte  l’idée  de  courage  ou  plutôt  ici  de  persévérance.  —  ’Eçxpî;.  Pin- 
dare  paraît  avoir  emprunté  à  Pythagore  ou  aux  traditions  orphiques 
la  doctrine  de  la  migration  des  âmes.  Voyez  notre  introduction.  — 
'ExaxépwGi ,  et  sur  la  terre  et  dans  les  Enfers.  —  Ai ô;  oSov.  On  appe¬ 
lait  Aïoç  ôoô;,  voie  de  Jupiter,  la  route  qui  conduisait  aux  îles  fortu¬ 
nées. —  Ilapà  Kpovou  xûptriv.  Cette  tour,  ce  palais  de  Saturne,  se 
trouvait  dans  les  îles  fortunées  mêmes,  comme  le  prouve  assez  l’ad¬ 
verbe  év0a ,  qui  rattache  la  phrase  suivante  à  celle-ci.  Il  faut  donc 
traduire  Ttapâ,  pour  arriver  à.  Hésiode,  Œuvres  et  Jours,  169  : 

Zeù;  KpoviSv]?  y.axéva<7<7£  ixaxr)p  è;  itsîpaxa  ya£r); 
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vr\\av  àn  àflavâxtov  ■  xotou  Kpôvoç  ÈpêasiXeuEi. 

Kat  toi  psv  vaîowtv  àxYjSsa  0upov  Éy_ovxEç 
Èv  paxaptov  vyjaouji  ixap’  ’Qxeocvôv  paOuSiv/jv 
8X6101  xiptos;. 

—  5.  'Av0Epa  youzoî) ,  comme  fiv0epa  xpôisa. 

—  6.  Rhadamanthe  siégeait  aux  îles  fortunées.  Homère,  Odyssée, 
IV,  563  : 

’AXXà  a’  èç  ’HXûo-tov  txe8£ov  xai  irsfpaxa  Y*lV. 
àôâvaxoi  TOp-vJ/oudiv  ‘  Ô0i  ?av0ô;  'PaS<xp.av0v>ç- 
xîjTxsp  pritoTï)  (îtoxri  txéXei  àv0ptonoi(jiv  • 
où  vicpExoç  o'jt’  àp  ■/£'. u.m-,  ixoXùç  oute  ixox  op.êpoç, 
oXX’  aie!  ZEtpûpoio  XiYorrvsîovTa;  àr|xa; 

’fXy.savôç  àv[ï|(riv,  ava^u/Eiv  av0pd>7xouç. 

Page  36. —  1.  Construisez:  'O  xxocri;  'Pe'oc;  iyoiaac,  0p ovov  OitÉpxaxov 
Ttâvxtov.  Rhéa  a  le  trône  le  plus  élevé  de  tous,  parce  qu’elle  est  la 
plus  ancienne  des  déesses. 

—  2.  ’AXÉyovTott,  àpiOpoûvxai ,  cnjYxaTaXÉYovtat,  censentuv  ;  sens 
rare. 

—  3.  ’EuEi  7.r,vo;  v)Top...p.axy]p.  Jupiter  était  irrité  contre  Achille , 
qui  avait  tué  et  traité  avec  barbarie  Hector,  cher  au  roi  des  immortels. 

—  4.  "O;  ’Exxop’  ÊfjcpaXE  •/..  t.  X.  Nous  trouvons  encore  réunis 
l Isthmiques ,  IV,  38-41)  les  noms  d’Hector,  de  Cycnos  et  de  Memnon. 

—  5.  IloXXâ  pot...  aovEToïoiv.  'Tn’  àyy.ù>voi,  sous  le  coude.  Le  car¬ 
quois  descendait  de  l’épaule  jusqu’au  coude.  — ’E;  xomxv ,  pour  la 
foule.—  Remarquez  le  changement  de  nombre,  èvxî,  x<*T‘Ç£‘- 

_ 6.  Eoæôç  ô  TroXXtx...  Txpô;  opvi-/a  0eïov.  Les  scboliastes  pensent 

qu’ici  Pindare  prend  à  tâche  de  répondre  à  des  reproches  que  des 
envieux  auraient  adressés  à  son  génie.  Ils  supposent  que  le  duel  Ya_ 
pikxov,  qui  est  simplement,  à  ce  qu’il  nous  semble,  mis  pour  le  pluriel 
Yapuoutji ,  désigne  Simonide  et  Bacchylide.  Pour  la  pensée  en  elle- 
même, comparez  Olympiques ,  IX,  100  : 

To  8s  <pvià  xpâxorxov  àitav  ■  xtoXXol  8È  SiSaxxaï; 
àv0pü>7t(ov  àpExaî;  xXso; 
ûpouaav  êXéoflai. 

Néméennes,  111 ,  40  : 

£uYYeve‘  Tl^  sùSoÇta  peya  (3pi'0Ei  • 

5;  8è  SiSàxx’  l'/t'-,  >}/S!pï]v6ç  âvrip.... 

Page  38.. —  I.’Eixexe  vùv...  oïoxoù;  îévxeç.  BâXXopEv,  pour  (3âXXtop.sv, 
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comme  nous  avons  vu  dans  l’ode  précédente  aùSàffojAEv  pour  a voâaco- 
p.ev,  à  l’exemple  d’Homère,  et  en  général  des  poètes  épiques.  —  Il  est 
à  peine  besoin  de  faire  remarquer  l’incohérence  de  cette  métaphore, 
qui  présente  des  traits  glorieux  lancés  d’une  âme  bienveillante. 

—  2.  ’Em  toi  ’Axpàyavn...  Qr:ç,u>vo'.  Il  dirigera  son  arc  vers  Agri- 
gente ,  c’est-à-dire  que  c’est  Agrigente  qu’il  chantera.  —  Aù6<xcrop.o« 
Èvopxiov  Xôyov.  Comparez ,  Olympiques ,  VI ,  20  :  Méyav  Spxov  oiAÔcr- 
Gouc,.  —  Construisez  p.rj  Ttva  tcoXiv  ,  et  non  p.n  Tiva  àvopa.  Joignez  à 
âvSpa  les  mots  picXXov  EÙEpyÉTav  toïç  çiXoc;. — 'Exavov  te  ètéiov,  durant 
cent  années,  comme  dans  Hérodote,  IX,  26  :  'Exavov  te  été tov  p.v) 
î|T|Tv;cat  xdcroSov  è;  IIeXotc6'/vï](tov. 

— 3.  ’AXX’aTvov...  <ruvavTO[Asvoi;.”Eëa  pour  Èrrs'êa;  de  même, Euripide 
met  souvent  (laîveiv  au  lieu  d’Emëxivetv.  Voy.  Hippol.,  841  et  1371. — 
K6p o<;,  fastidium,  mais  ici  invidia. —  Où  oixa  «ruvavTÔp.Evoç.  Cette  en¬ 
vie  ne  se  rencontre  pas  avec  la  justice,  c’est-à-dire  qu’elle  est  injuste. 

—  4.  Xâpp.a,  sujet  de  joie ,  ici  bienfait. 

Page  40.  —  1 .  TuvSapîoaiç  <piXo?Etvotç.  La  fête  des  Théoxénies  se  cé¬ 
lébrait,  à  Agrigente,  en  l’honneur  des  Dioscures  et  d’Hélène,  leur 
sœur.  On  y  offrait  à  tous  les  dieux  un  banquet  magnifique.  Les  Tyn- 
darides  ou  Dioscures  sont  appelés  ici  par  Pindare  <ptX6?Eivoi ,  parce 
qu’on  croyait  que  c’étaient  eux  qui  recevaient  les  dieux  à  ce  banquet. 

—  2.  'Tp.vov  op0(o<7ac; ,  carmen  erigens,  excitans,  constituens. 

—  3.  "Iittuov  otwTov.  Cet  hymne  sera  la  fleur ,  l’ornement  des 
coursiers,  c’est-à-dire  qu’il  les  célébrera. 

—  4.  üptxffiTEtv  -/pÉo; ,  réclamer  le  payement  d’une  dette.  0e 6- 
Sp.aTov  -/péoç,  debitum  divinitus  injunctum ,  per  victoriam  deorum 
beneficio  datam,  une  dette  sacrée. 

Page  42.  —  1.  «bopjAiyyà  te...  TtpEirovTw;.  Tout  ce  membre  de  phrase 
est  une  apposition  à  rtpâcroovTi  xpéoç,  dette  qui  consiste  à... —  ’Euéojv 
6Écrt; ,  comme  woîv]<kç. 

—  2.  "A  te  Ilîcra  p.s  ysywveïv.  Suppléez  TtpâaaEi  to  y_çi Éoç  :  Aùtt)  oè 
•/.ai  7)  niera  to  ypéo;  [ae  irpâtrosi ,  to  yEyiovsïv  xai  ù[Avfj(rat  aÙTrjv. 

—  3.  Tâç  ârro...  'HpaxXîjoç  TtpoTÉpaç.  Remarquez  etc’  àvSpiorrou;  et 
5)  Tivt  x.  t.  X —  npÔTEpo;  a  ici  le  sens  de  ancien ,  antique. 

~4.  ’ATpExriç  ’EXXavoStxa;...  xô<t|aov  ÈXata;.  Les  Éléens  étaient  ju¬ 
ges  aux  jeux  d’Olympie.  Le  poète  les  désigne  par  l’expression  AïtcoXoi; 
àvrjp ,  à  cause  d’Oxylos,  chef  d’une  colonie  d’Étoliens  qui  guida  les 
Héraclides  dans  l’invasion  du  Péloponèse ,  et  obtint  l’Élide  en  par¬ 
tage.  —  'rA66ev  yXççâptov ,  au-dessus  des  paupières ,  au-dessus  des 
yeux,  c’est-à-dire  sur  le  front. 
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—  5.  'IsTpou  àuô  Ttayàv.  Les  Hyperboréens  habitaient  près  des 
sources  de  l’Ister.  On  ne  comprend  pas  trop  comment  l’olivier  aurait 
pu  croître  dans  les  contrées  tout  à  fait  septentrionales  de  l’Europe.  Il 
faut  se  rappeler  qu’à  cette  époque  les  connaissances  géographiques 
des  Grecs  étaient  fort  bornées  du  côté  du  nord ,  et  ne  s’étendaient 
guère  plus  loin  que  la  Thrace ,  au  delà  de  laquelle  commençait  une 
géographie  chimérique. 

—  6.  ’ATrôXXtovo;  Bepmtcma.  Apollon  et  Diane  étaient,  disait-on, 
particulièrement  honorés  par  les  Hyperboréens. 

— 7.  üurtà  cppovÉojv,  traduit  par  quelques-uns  ayant  des  sentiments 
d’amitié,  témoignant  de  l’amitié  aux  peuples  Hyperboréens. 
Nous  entendons  avec  Bœckh,  fida  mente,  dans  des  intentions 
pieuses.  Toutefois ,  le  premier  sens  se  trouve  dans  Eschyle. 

Page  44. —  l.d>ÔTSup.a  Üuvôv  àvôpumoiç .  Cet  arbre  donnera  son  ombre 
à  tous  ceux  qui  viendront  assister  aux  fêtes  d’Olympie,  et  de  plus,  il 
fournira  des  couronnes  aux  vainqueurs. 

—  2.  "Il S/]  yâp...  àvtçtpXeçe  Mr,va.  Le  verbe  àvTiçXéyeiv  a  ici  une  si¬ 
gnification  active,  et  régit  ôXov  ôç0aXp.6v ,  l’œil ,  c’est-à-dire  le  disque 
entier  de  la  lune.  —  Mrjva  6ixôp.7]vi; ,  la  lune  qui  partage  le  mois  en 
deux,  c’est-à-dire  la  pleine  lune.  —  'Edarépaç,  adverbialement. 

—  3.  Kai  p,EyâXcov...  èni  xprip.voï;  ’AXçeoù.  Les  jeux  Olympiques 
commençaient  le  11  du  mois  Hécatombéon  (fin  de  juillet  ou  commen¬ 
cement  d’août),  et  se  prolongeaient  jusqu’au  15;  le  16 ,  on  distribuait 
les  couronnes.  Ainsi  la  pleine  lune  tombait  vers  le  milieu  de  la  célé¬ 
bration  des  jeux.  Pour  cette  raison  ,  êStixe,  et  plus  haut  àvrÉfXsÇe , 
doivent  se  traduire  comme  des  plusque-parfaits. 

—  4.  Kpoviou  IliXoïcoç.  Pélops  descendait  de  Saturne  par  la  mère  de 
Tantale,  son  père,  qui  était  fille  de  Saturne  et  se  nommait  Pinto,  et 
aussi  par  Jupiter,  fils  de  Saturne  et  père  de  Tantale.  — Au  vers  sui¬ 
vant,  yup.vo;  toOvuv,  sous-entendez  3évop<av. 

Page  46. —  1.  'Evôa  Aavoû;...  Ëypa<J/ev  îpàv.  Hercule  avait  déjà  visité 
le  pays  des  Hyperboréens,  quand  son  frère  Eurysthée  l’envoya  à  la 
poursuite  de  la  biche  aux  cornes  d’or. —  Aéiocxo  a  encore  le  sens  d’un 
plusque-parfait.  —  ’Avâyxa  naTpoBsv,  la  loi  que  lui  avait  imposée  Ju¬ 
piter,  son  père, d’obéir  toujours  aux  ordres  d’Eurysthée.—  ’OpOtocua, 
l’un  des  noms  de  Diane. 

—  2.  TcSv  viv  yXuxù;  ïpepo;...  (puTsüo-ai.  Construisez  :  TXuxù;  îp.epo; 
vtôv  I<r/_E  vtv  çuxEüsai  (aÙToü;).  On  trouve  dans  Platon ,  Timée  ,  une 
construction  semblable  :  Oüt’  au  tivoi;  ÈTctàeè;  àpyâvou  crxsïv. 
Il  y  a  donc,  en  quelque  sorte,  dans  la  pensée,  un  double  régime,  l’un 
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dépendant  de  ïp.spo; ,  et  l’autre  de  ©uxEùaai.  —  AcoôsxàYvap.nxov.  Il 
fallait  faire  douze  fois  le  tour  de  la  borne ,  c’est-à-dire  de  la  carrière. 

—  3.  £vv  Train;  ArjSa;.  Hercule  assiste  maintenant  à  ces  jeux  avec 
les  fils  de  Léda.  Les  Dioscures  avaient  un  autel  près  de  la  carrière 
olympique. 

Page  48,  —  1.  ’Enoîxovxai,  à  peu  près  comme  Èxôéxovxai. —  Esiviai; 
xpanéÇai;.  Allusion  à  la  fête  des  Tbéoxénies. —  Aùxoû;,  lesTyndarides. 

—  2.  Eî  5’  àpiGxsijsi...  'HpaxX-?jo;  irxaXâv.  Comparez  le  début  de 
l’ode  I.  La  pensée  est  ici  la  même,  mais  l’ellipse  est  plus  forte  : 
s’il  est  vrai  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  précieux  que  l’eau,  de  plus  bril¬ 
lant  que  l’or,  que  Théron  soit  content;  il  est  au  comble  de  la 
gloire,  puisqu’il  a  la  gloire  olympique ,  qui  est  la  plus  magnifique  de 
toutes  les  gloires.  —  'Apîxaïuiv  oîxo0ev,  comme  Olympiques,  II,  il  : 
YVTîaiaiç  èn’  àpexaî;. — Txàviov  npôç  È<r/cmâv  ,  arrivé  au  faîte,  au 
dernier  terme.  —  "Anxexai  'HpaxXrjoç  axaXàv.  Cette  phrase  hyperboli¬ 
que  désigne  le  comble  du  bonheur  ou  de  la  gloire.  Comparez  Né- 
méennes,  III,  21.  Isthmiques,  III,  30  : 

’Avopéat;  ô’  ir/ùz aiuiv 
oixo0£v  uxâXaiuiv  ànxov0’  'HpaxXsîai;. 

—  5.  Miv  se  rapporte  à  xô  népcrco.  Cette  dernière  phrase  est  une 
sentence  générale,  ou  peut-être  une  recommandation  directe  adressée 
à  Théron ,  et  que,  par  un  artifice  de  style ,  Pindare  s’applique  à  lui- 
même. 

Page  50.  —  1.  ’EXaxrip  Ppovxâç.  'On  trouve  dans  un  des  fragments 
une  expression  analogue  :  ’EXaoxêpovxa  naï  'Pea;. 

—  2.  Teai  yàp  Ti2pai...  p.âpxup’  àsOXiov.  On  connaît  bien  cet  emploi 
de  la  particule  qàp  après  un  vocatif.  Voyez  les  notes  critiques  de 
Bœckh.  Sophocle,  Œdipe  à  Colone,  891  : 

"ïî  <pîXx ax’  ’  syvü)v  Y“p  xà  Trpoçpiüvripà  cou  ' 
nénov0a  Sêivà  xoôS’  on’  àvSpà?  àpxiü);. 

Euripide,  les  Troyennes,  237  ; 

’Enàêr\  •  noxvà;  y^P  dits 0x  p.’  si;  Tpoîav  66où; 

ÈXOôvxa,  xïjpox’  i\  ’A-/_aïxoû  uxpaxoû  ' 
èYvii)cr[XEvoç  àï  xai  nàpoi0É  uoi,  yovxi  , 

TaXflvëio;  xoivov  àyqeXû)'/  Xoy ov. 

Dans  Pindare ,  comme  dans  les  deux  passages  que  nous  citons  ici , 
l’invocation  commencée  est  interrompue  pour  reprendre  un  peu  plus 
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bas,  au  vers  6  :  AU’,  &  Kpôvou  roxT.  -  Tsai  TQpat.  Il  faut  entendre 
ici  par  TQpat  les  Heures,  déesses  filles  de  Jupiter  et  de  Thémis,  repré¬ 
sentant  les  saisons,  et  non  pas,  comme  l’ont  pensé  certains  critiques, 
les  heures  du  jour.  Ce  dernier  sens  était  en  effet  inconnu  au  temps 
de  Pindare ,  et  l’on  ne  sait  même  pas  au  juste  s’il  n’est  pas  postérieur 

à  Platon. _ On  a  rapporté  à  tort  îmè  7toixi)>oçopvuYY°Ç  à 

p.s.  Ces  mots  dépendent  de  éXi<j<7Ôp.evai.  On  sait,  en  effet,  que 
les  Heures  sont  ordinairement  représentées  comme  formant  un  chœur 
de  danse  ;  et  il  est  bien  naturel  que  cette  danse  soit  accompagnée  par 
les  sons  de  la  lyre.  Ainsi,  les  Heures ,  filles  de  Jupiter,  accomplissant 
leur  révolution  au  son  de  la  lyre,  ramènent  l’époque  des  jeux  Olym¬ 
piques,  et  appellent  le  poète  pour  être  témoin  de  ces  jeux. 

—  3.  ’Eaavav  iroxt  àyyeXîav  ,  comme  àyysXîa  vicrSriffav.  —  'Eoavav  , 

aoriste  d’habitude. 

_  4.  ’Iuov...  TuœâWoç  oêp£p.ou.  Voyez  Pythiques ,  I ,  vers  15  et 
suivants. 

_ 5.  Xapîvwv  6x.au ,  Gratiarum  causa.  Les  Grâces  présidaient  a 

la  victoire,  et  à  l’hymne  qui  la  célébrait.  Nous  savons,  du  reste,  que 
le  poète  confond  souvent  les  Grâces  avec  les  Muses. 

Page  52. _ 1  ■  'P’aOp.toç  yàp  ïxst  ô/swv.  Le  sujet  de  ïxst  est  xwp.oç.  Con- 

itruisez  avec  Hermann  :  (Kûjio;)  Y“P  (*v  'faûp-io;. 

_  '}  A au/itxv  çtXouoXtv.  Comparez  Pythiques ,  VIII,  1  • 

«PiXécppov  Acuyja,  Aixaç 
w  [ieyicnÔTroXi  Ouyarsp. 

_ 3.  "Airsp...  IXuirev  i\  àvip-Iaç.  Ergine,  fils  de  Clymène,  d  autres  di¬ 
sent  de  Neptune,  prit  part  à  l’expédition  des  Argonautes,  et  vint  avec 
eux  dans  l’île  de  Lemnos.  Il  combattit  aussi  avec  eux  dans  des  jeux 
funèbres  institués  par  Hypsipyle  ,  fille  de  Tlioas,  en  l’honneur  de  son 
père.  Voyez  la  quatrième  Pythique  et  nos  notes.  Les  femmes  de  Lem¬ 
nos  raillaient  Ergine,  qui  venait,  avec  des  cheveux  déjà  blancs,  pren¬ 
dre  part  à  des  luttes  de  jeunes  hommes  ;  mais  l’expérience  montra 
qu’il  n’avait  rien  perdu  de  sa  force  juvénile.  Il  est  probable,  car  dans 
Pindare  toute  chose  a  sa  raison,  que  Psaumis  aussi  avait  déjà  des 
eheveux  blancs.  —  Artep  se  rapporte  à  Sicxiteipa.  _ 

_  4.  XaXxéoioi  S’  èv  Ivxeui....  p.£xà  axspavov  ïtov.  As  pour  yap.  — 

Msxà  (jxétpavov  Iciv,  venant  chercher  la  couronne.  Nous  voyons,  Py¬ 
thiques,  IV,  253,  que  le  prix  du  combat  était  une  robe,  èaOàxo;  “p-tpi; , 
mais  il  est  probable  que  le  vainqueur  obtenait  aussi  une  couionne. 

_  5.  Ouxo;  eyi)  xoe'/uxà-'..  Oùxoç  pour  xoioüxo;,  talis  ego  celen- 
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taie  sum.  —  Xsïpeç  5è  xaî  tjxop  toov,  mes  mains  et  mon  cœur  valent 
autant ,  c’est-à-dire ,  dans  d’antres  luttes ,  dans  les  combats  de  la 
guerre ,  mon  bras  et  mon  cœur  ne  me  font  pas  plus  défaut  que  mes 
pieds  à  la  course. 

—  6.  <ï>ôovTat  8e'...  xpôvov.  Les  uns  mettent  encore  ces  trois  der¬ 
niers  vers  dans  la  bouche  d’Ergine ,  les  autres  les  considèrent  comme 
une  réflexion  du  poète.  Dans  tous  les  cas,  le  sens  est,  que  l’on  a  sou¬ 
vent  des  cheveux  blancs  avant  l’âge,  et  qu’il  ne  faut  pas  juger  la  va¬ 
leur  de  l’homme  par  la  couleur  de  ses  cheveux. 

Page  54.  —  1.  TOwXàv  àpETâv...  'Faûu.iô;  te  Soôpa.  ’OxEavoO  0ùyaTEp. 
La  nymphe  Camarina,  divinité  du  lac  Camarine,  près  de  la  ville  de  ce 
nom.  Les  nymphes  des  fontaines  et  des  lacs  sont  filles  de  l’Océan.  — 
’Arnjva;  'Faupuô;  te  Süpa.  La  pompe  triomphale  et  le  chant  (àpexâv 
xat  cxEçàvoov  âcoxov)  sont  des  présents  de  Psauinis  et  de  son  char , 
parce  que  c’est  à  eux  que  Camarine  doit  l’honneur  que  fait  rejaillir 
sur  elle  la  victoire  de  Psaumis. 

— 2."0ç  xàv  <ràv  irôXiv...  (j.ovapuuoua  te.  —  B a>p.où;  EÇ  Siôûixou; ÈyE'paps 
ûtco  PouQwiatç.  Quand  Hercule  fonda  les  jeux  Olympiques,  il  éleva  six 
autels  pour  douze  dieux  dont  il  établit  le  culte  dans  le  temple;  cha¬ 
que  autel  était  consacré  à  deux  divinités;  on  voyait  ensemble  Jupiter 
et  Neptune,  Junon  et  Minerve,  Mercure  et  Apollon,  les  Grâces  et  Bac- 
chus,  Diane  et  l’Alphée,  Saturne  et  Rhéa.  Rarement  on  sacrifiait , 
comme  Psaumis,  aux  six  autels  à  la  fois  ;  rarement  aussi  on  disputait 
à  la  fois ,  comme  lui,  le  prix  dans  trois  genres  d’exercices.  —  'EopTaïç 
0Eùv  p.Eyia-Taiç,  sous-entendez  la  préposition  èv,  dans  les  grandes 
fêtes  des  dieux,  et  non  pas  de  Jupiter  seulement,  puisque  douze  di¬ 
vinités  étaient  honorées  à  Olympie.  —  ’AÉ0X<ov  te  TLEu.Tcaij.Epoi;  àp.fXXacç 
dépend  aussi  de  Citco  ;  quant  au  reste  de  la  phrase,  Ïtctcocç  x.  t.  X.,  c’est 
simplement  une  apposition  qui  explique  et  décompose  àpuXXatç.  De 
même  on  dirait  fort  bien  ap.tXXat  ïtctcoc;  Ÿjp.t6voi;  te  povap.7ruxfa  te.  Le 
poète  réunit  ainsi  povi0u<rîaiç  et  àpuXXat;  sous  la  même  préposition 
ûtoj,  parce  que  ce  sont  deux  idées  qui  se  tiennent  intimement,  les 
sacrifices  n’étant  offerts  qu’eri  vue  d’obtenir  la  victoire  dans  les  jeux  ; 
on  pourrait  même  dire  (3ov0u<n'ai  àp.iXXù)v.  —  La  seule  difficulté  de  la 
phrase  serait  dans  le  mot  TCEp.7capipon;  ;  car  les  courses  de  chevaux  et 
de  chars  ne  duraient  qu’un  seul  jour.  Aussi  ne  faut-il  pas  entendre 
TïEp.uap.E'pou;  de  ces  courses  seules,  mais  bien  de  la  célébration  com¬ 
plète  des  jeux.  Nous  savons  qu’un  jour  était  employé  aux  courses,  un 
jour  aux  luttes  d’athlètes,  et  nous  ignorons  comment  étaient  remplis 
les  trois  derniers  jours  ;  mais  nous  avons  vu  plus  haut  (notes  2  et  3  de 
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la  page  44)  que  les  jeux  se  célébraient  pendant  cinq  jours,  et  que  le 
sixième  on  distribuait  les  prix. 

_ 3.  Kaî  ôv  naxEpa...  vEotxov  ESpav.  Le  héraut  proclamait  le  nom 

du  vainqueur  avec  celui  de  son  père  et  de  sa  patrie  :  'Favp.i; 
’Axpcovo;  Kapapivato; .  — NEotxov  ESpav.  Camarine,  qui  avait  été  dé¬ 
truite  par  Gélon,  venait  seulement  d’être  rebâtie. 

Page  56. _ 1.  'Ixiov  SE...  Ttap’  sùïipdxtov  ataBpûiv.  OEnomaos  et  Pé- 

lops,  tous  deux  anciens  rois  de  l’Élide.  —  Eùïipdxwv.  Pindare  donne 
cette  épithète  à  la  contrée  de  l’Élide ,  à  cause  de  la  gloire  que  l’on 
pouvait  y  acquérir  dans  les  jeux.  De  même,  Néméennes,  VI,  12  : 
Nepia;  è?  spaxiüv  àE0Xa>v. 

—2.  Pallas,  divinité  protectrice  de  Camarine,  qui  mettait  l’image  de 
cette  déesse  sur  les  monnaies  et  les  médailles. 

_ 3.  Iloxapov  xe  Tiaviv...  âpSsi  cxpaxév.  Le  fleuve  Oanis  coulait 

près  de  Camarine.  — 'Ey/toptav  Xïp.vav,  le  lac  de  Camarine. — ’Oysxoù; 
uepvoù;  oiatv  'Tu^apiç  x.  x.  X.  Le  fleuve  Hipparis  se  jette  dans  la  mer 
après  avoir  traversé  le  lac  de  Camarine.  Il  ne  faut  pas  entendre  par 
ô'/exo'j;  des  canaux,  mais  des  courants ,  fiuenta,  comme  dans  Euri¬ 
pide  o/cvoi  EtpoOvxioi.  —  Sxpaxov ,  synonyme  de  Xaôv  ou  Sâpov. 

—  4.  KoXXà  xe...  û^Iyuiov  âXao;.  Ces  mots  doivent  s’appliquer  au 
fleuve  Hipparis  et  non  à  Psaumis  ;  seulement,  xoXXS  ne  dépend  pas  de 
oîmv  comme  àpSsi,  et  il  y  a  ici  une  sorte  d’anacoluthe  ;  il  faut  donc  re¬ 
prendre  "Iinrapi;  pour  sujet  immédiat  de  xoXXà  ,  ou  expliquer  comme 
s’il  y  avait  xoXXÆv.  Libanios,  II,  386  :  Tô  SE  Syj  piyiaxov  oùos  yàp  ô  pexà 
TTjv  rtoXiv  sï;  BàXaxxav  pstov  àitopov  vauaiv  uttô  tE5v  rexpiôv  xa6Ecmr]xev 
3  Sï)  xai  xov  NsiXou  xà  ixoXXà  ttExovBsv  '  oùSè  yàp  xoùxo  ^ptv  âypYiaxov  , 
àXX’  âb.o'i  xîjç  sùçï][ua;,  -g  Ilîvoapo;  sï;  xov  Kapapivaïov  ''iTtnapiv  xé- 
Xpvixai ,  oxi  KoXXà  xs  <rxaStu>v  BaXàpcov  xayEw;  ù^ïyoïov  àXcro; ,  xov; 
âiravxaxpBev  üOXoi;  St’  aûxoù  7tapEy_wv  6Xxr|v.  Ainsi  l’Hipparis,  qui  sert 
au  transport  des  bois  de  construction ,  semble  construire  lui-même 
les  édifices. 

—  5.  ’A7t’  àpa^avEa;...  ôâpov  àoxûv,  ab  inopia  evehens  ad  lucem 
hune  populum  civium.  Le  fleuve,  construisant  une  haute  forêt  de 
solides  édifices,  semble  faire  sortir  de  la  misère,  des  ténèbres,  et 
rendre  à  la  lumière  le  peuple  de  Camarine. 

—  6.  Atei  6E...  xtvSOvtp  xsxaXuppEvov.  Aïeï  SE  répond  à  àsïSst  pEv, 
cinq  vers  plus  haut.  —  ’Apexauxt ,  les  exploits ,  la  gloire.  —  üôvo;, 
Saroxva,  le  travail,  la  dépense  ,  sans  lesquels  on  ne  saurait  vaincre 
dans  les  jeux.  Ces  deu-.x  mots  sont  souvent  mis  ensemble  par  le  poète. 
Voyez  Isthmiques,  I,  42  et  V,  9.  — Mdpvaxai  îcpoç  èpyov  xtvSûvw  xi- 
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xaXupip.Évov.  La  préposition  Ttpoç  a  ici  une  grande  valeur  ,  pour  arri¬ 
ver  à,  pour  atteindre  à  un  succès  douteux,  qu’enveloppe  le  péril. 

—  7.  Kpôviov  Xôçov,  le  mont  Cronios,  à  Olyinpie. 

Page  58.  —  1.  -ISaïov  àvxpov.  Il  y  avait  un  antre  de  ce  nom  en 
Elidé,  comme  en  Crète  et  en  Phrygie. 

—  2.  Auoîoi;  àv  aùXot;.  L’ode  est  chantée  sur  le  mode  lydien ,  avec 
accompagnement  de  flûtes. 

—  3.  Aînrjcrtov...  1;  xeXeux(£v.  Construisez  et  suppléez  :  Alxrjffcov  (ce, 
w  Zeü,)  6ai8â)>Xetv  x(xv8e  7r6Xtv  eùavopiaun  xXuxaïç,  (atTïjcTwv)  6s  (xov 
Ati)  es,  ’OXvp-TTiôvixs  ’Faùp.i,  çs'pstv  i-  TeXsurav  yrjpaç  sü0u[xov,  smxEp- 
uôp.evov  ïttttoiç  IIoc7£t6aviai(7i,  (xaï)  uiùiv  7rapi(7Xap.sv(ii)v  (goi).  On  sait 
que  les  chevaux  étaient  consacrés  à  Neptune. 

—  4.  'l'yiEvxa  6’  eï  xi;...  Osât;  yEvsaôai.  Bœckh  :  «  'Apôsiv  bene  ab 
Heynio  explicitum  proprie  est  TroxiÇstv ,  rigare,  quodque  plantœ 
rigatœ  aluntur ,  jam  est  aü^eiv,  alere,  fovere;  quo  verbo  poetœ 
utunlur  pro  v/^,adjuncta  magnitudinis  et  amplitudinis  notione, 
ut  Isthm. ,  VI,  29  :  piyiGxov  xXsoç  aü;Mv.  »  ’OXëoç  est  ici  ce  bonheur 
qui  consiste  dans  la  possession  des  richesses  (sfcpxéwv  xx sâxeaat)  et 
île  la  gloire  (£ÙXoyi'av7ipo;xi0EÎç).Tl  faut  que  ce  bonheur  soit  juste,  mé¬ 
rité,  et  ne  soit  pas  acquis  par  le  crime  (ûyiriç}.  — Mr)  (xaxEijaï)  0soç  ys- 
vé(j0ai,  qu’il  ne  cherche  pas  à  devenir  un  dieu,  c’est-à-dire  qu’il 
s’arrête  là,  qu’il  ne  porte  pas  ses  souhaits  plus  loin.  Pythiques, 
X,  27  : 

'O  yyxXxEoç  oùpavôç  où  7t&x’  àu.éaxo;  aùxû. 

Isthmiques,  IV,  14  : 

MX,  [j.âx£'js  Zc-jç  yevs'ffOat  •  Ttàvx’  éy_si: , 
eï  es  xoûxojv  p.otp’  Ècpîxoïxo  xaXûv. 

Cicéron,  Tusculanes ,  I,  46  -.  Morere,  Diagora;  non  en'nn  in  cœ- 
lum  ascensurus  es. 

Page  60.  —  t.  Xputrsaç  Û7to(7xàcxavxE;...  7Kx?o[j.ev.  Construisez  :  Ttco- 
GxàouvxEç  Trpoûupw  evveiyéï  0aXâuou  xîovac  ypuaia; ,  TtàÇojxEv  (aùxâ;) , 
«îjç  GTE  (TrâyvuixEv)  piyapov  0a7)x6v.  —  IIdc?op.EV  ,  pour  ixà^wu-Ev.  —  Ces 
comparaisons  des  ouvrages  de  poésie  ou  de  prose  avec  des  édifices 
étaient  assez  familiers  aux  anciens.  Pindare,  Fragments,  171  : 

Kcxpoxiïxa.i  y  puaÉa  xpYjTriç  Eepaïarv  àoioaïç  , 
ola  xeixiÇojaev  rjSrj  ttoixiXov 
xog[ j.ov  aùôaEvxa  Xôytov. 

Plutarque,  Solon  ,  32  :  I7p60upa  p.sv  jxsyàXa  xai  irspiêriXov;  xai  aùXàç 
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tÿj  àçryïj  TtEpiÉOrixEV ,  ola  Xoyoç  oùSstc;  âW.oç  éct/ev  où8s  piûOoi;  o08k  ucn'r,- 
mz.  Cicéron,  l’Orateur,  16  :  Vestibula  nimirum  honesta  aditusquc 
ad  causam  faciet  illustres. 

—  2.  ’Apxopievoo  8’  Ipyou.  Aé  est  encore  ici  employé  au  lieu  de  yâp. 

—  3.  Eî  8’  EÎn  piv...  Ato;  èv  Tlt'aa.  Il  faut  sous-entendre  tiç,  comme 
sujet  à  eiy).  —  Tapiaç  p.avxEi(>>  pwpLw  Aiôç.  Tapiaç  est  proprement 
l’administrateur  du  trésor;  joint  à  fScopip,  il  signifiera  donc  adminis¬ 
trateur  de  l’autel,  c'est-à-dire  desservant,  prêtre.  Jupiter  avait  à 
Olympie  un  autel  prophétique.  Agésias  n’était  pas  proprement  prêtre 
de  l’autel  d’Olympie;  mais  il  avait  pu  y  consulter  l'oracle  sans  l’assis¬ 
tance  d’aucun  antre  des  Iamides,  puisque  lui-même  appartenait  à 
cette  famille,  qui  avait  seule  des  droits  sur  cet  autel.  Pindare  lui  donne 
ici  la  qualification  qui  pouvait  s’appliquer  à  la  famille  entière. 

—  4.  SuvonucxTT)p...  Iopaxo(r<7âv.  Agésias  n’était  pas  lui-même  un 
des  fondateurs  de  Syracuse;  mais  ses  ancêtres  l’avaient  été.  Or,  cer¬ 
tains  honneurs  ou  privilèges  étaient  attachés  à  la  qualité  de  descen¬ 
dant  de  l'un  des  premiers  fondateurs  d’une  ville. 

—  5.  Tîva  xev  cpuyot...  èv  ipspvatç  àotSaïç.  d>EÛy£iv  upivov ,  fuir  un 
hymne.  Il  semble  que  l’hymne  s’élance ,  pour  les  glorifier ,  à  la  pour¬ 
suite  des  vertus  ( Isthmiques ,  III  :  ùp-srépaç  àpEtà;  ûp/vw  Suoxeiv).  — 
A  èmy.Opcratc,  sous-entendez  avTio  (tô>  up.viç>),  et  faites  dépendre  <xç6 6- 

vwv  àijTÙiv  de  àoiSaï;. 

Page  63. —  1.  "Iotio  yâp...  ScoarpaTou  vio;.  ’Ev  vceSiXco  moa.  l'/t'.'/, 
avoir  le  pied  dans  une  chaussure,  paraît  être  une  expression  pro¬ 
verbiale,  que  nous  ne  retrouvons  pas,  du  reste,  dans  d’antres  auteurs. 
Mais  le  sens  est  facile  à  saisi  r^:  In  hoc  calceo  Sostrati  filius  pedem 
magnificum  habet ,  c’est-à-dire  que  le  sort  magnifique  du  fils  de 
Sostrate  réunit  les  trois  bonheurs  ci-dessus  exprimés  :  être  vainqueur 
à  Olympie,  prêtre  de  Jupiter,  descendant  des  premiers  fondateurs  de 
Syracuse —  'Iotu  k/iov,  pour  cm  ly et. 

—  2.  Tlap’  àvSpâaiv,  opposé  à  èv  vaucr't  xoiXatç,  désigne  les  combats 
sur  terre. 

—  3.  KaXôv  eï  vi  irovaôîj ,  si  quelque  belle  action  a  été  accomplie 
avec  travail,  avec  effort. 

—  4.  ’Ayiqcîa,  viv  8’  aivo;  Éxofp,o;...  îtittou;  ép-ap^ev.  ATvo;  ÉTOÏp.6; 
tiv  ,  cette  louange  te  convient ,  s’applique  bien  à  toi.  —  ’Ev  Sixa , 
Sixaiio;.  — ’Auà  yX-couca;  œôèy^aTo,  redondance  épique.  —  Joignez  xa- 
TEp.ccp'jiEv.  Ampbiaraos  fut  englouti  dans  la  terre  avec  son  char.  A  oyez 
Aéméennes,  IX,  vers  21-27. 

—  5.  'Emà  8’  etteitoc..  .  toioûtov  ti  iiro;.  "ETTEiTa  ,  quelque  temps 

OLYmpiqurs.  q 
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après  la  disparition  d’Amphiaraos.  Construisez  :  NExpdSv  émà  rcupav 
Ts),£(j0évTiov ,  les  morts  des  sept  bûchers  ayant  été  consumés.  Ces 
sept  bûchers  n’étaient  pas  pour  les  sept  chefs,  mais  pour  les  guerriers 
tués  des  sept  corps  d’armée.  Néméennes ,  IX,  24  :  'Errrà  yàp  ôataavro 
itupai  vsoyufou;  od aa;. — ’Ev  Or\6a.im.  Les  Athéniens  prétendaient  que 
ces  guerriers  avaient  été  ensevelis  à  Eleusis  ;  mais,  au  rapport  du  sclio- 
liaste,  il  y  avait  près  de  Tlièbes  un  lieu  appelé  Éirrà  itupai. 

—  6.  Xtpat'.àç  ôsôaXpàv  spâ:,  l’œil,  c’est-à-dire  l’ornement,  la 
gloire  de  mon  armée. 

—  7.  Remarquez  le  changement  de  construction  de  àyaûôv,  qui 
est  d’abord  simple  épithète  ,  ày<x0ôv  pdérav ,  et  qui  ensuite  prend  pn 
régime,  àyaOàv  p.âpva<70ai. 

—  8.  To  xaî...  iupaxoCTÎq).  T6  représente  àu-ootepov,  cette  double 
qualité,  d’être  bon  devin  et  bon  guerrier.  —  ’AvSpt  xdipou  cbohôto.  , 
Agésias  ;  car  l’ode  se  chantait  souvent  dans  un  festin,  chez  le  vainqueur. 

Page  64. —  1.  TQ  7tpo;  àvoptàv  xaî  y svoç.  Phintis  ,  quoi 

qu’en  dise  Bceckh,  paraît  bien  être  le  nom  du  conducteur  qui  avait 
dirigé  le  char  d’ Agésias  à  Olympie. — Pindare  passe  à  un  autre  sujet. 
Il  veut  raconter  l’origine  des  lamides;  au  lieu  de  monter,  comme 
ailleurs,  sur  le  char  des  Muses,  c’est,  par  une  adroite  flatterie,  le  char 
du  vainqueur  lui-même  qu’il  demande.  —  Remarquez  le  changement 
de  personnes,  pâijop.Ev,  îxtopat.  —  ’AvSpùv,  les  ancêtres  d’Agésias,  les 
lamides. 

—  2.  ITpo;  üiTavav  3é...  èv  dipa.  Pitané,  ancienne  ville  sur  l’Euro- 
tas,  non  loin  de  Sparte;  elle  tenait  son  nom  d’une  nymphe,  fille  de  ce 
fleuve.  Il  semble  que  Pindare  parle  ici  de  la  ville  de  Pitané,  et  cepen¬ 
dant  le  relatif  à  ne  peut  se  rapporter  qu’à  la  nymphe.  —  ’Ev  topa,  à 
temps,  promptement. 

—  3.  ’loëocrrpuxo;  et  io7i).6xap.oç ,  littéralement  aux  cheveux  vio¬ 
lets,  c’est-à-dire  aux  cheveux  noirs.  Virgile,  Églogues,  X,  39  : 

Et  nigræ  violæ  sunt  et  vaccinia  nigra. 

—  4.  ’CÏÔîva  signifie  ici  l'enfant  lui-même,  et  non  pas  l’accouche¬ 
ment.  ’Ûoîva  Tcap0£vîav,  parce  que  Pitané  n’était  pas  mariée. 

—  5.  Küpto;  p .Vjv,  le  mois  critique,  celui  où  les  femmes  accouchent, 
Oppien,  Cyneg-,  lit,  156  : 

ITpîv  toxetoïo  poXsïv  (Spï)v,  irpiv  xûptov  rjpap 
vr,ôùv  è?£0).ul<£. 

Page  66 — 1.  Aop.£v  7top<jaîv£tv,  comme,  Pythiques,  III,  45,  7tôp£ 
SiSégat,  Pythiques,  IV,  1 15,  TpxpcV  Süxav. 
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—  2.  ”0 ;...  AXoseov  o’ixeïv.  Épytos,  fils  d’ÉIatos,  régnait  à  Phésane, 
près  de  l’Alphée,  sur  les  confins  de  l’Élide  et  de  l’Arcadie. 

—  3.  TpaçEïca  est  mis  au  féminin,  parce  que  l’enfant  était  une  fille, 
et  bien  qu’il  y  ajt  au-dessus  le  neutre  Pp£?o;. 

—  4.  ’Ev  7ravri  xpôvq>,  pendant  tout  le  temps  de  sa  grossesse. 

—  5.  Tai/ra;  rap’  «tXixtou  Tiâôa;.  L’élision  de  l’t  de  rapt  devant  un 
mot  commençant  par  une  voyelle  est  fort  rare. 

—  6-  KâXraSa  àpyupÉav ,  le  vase  d’argent  dans  lequel  elle  allait 
puiser  de  l’eau.  Ce  trait  rappelle  la  simplicité  des  mœurs  antiques. 

—  7.  Ilithve  et  les  Parques  assistaient  ensemble  aux  enfantements, 
Néméennes,  vil,  1  : 

’EXeiBuioc,  racpEÔpE  Motpàv  fîaBuœpàvwv. 

Page  68.  —  1.  ’HXÔev...  aÙTÎxa.  'firô  OTrXâyxvwv ,  sortant  des  en¬ 
trailles  de  sa  mère.  Nous  voyons  aussi,  Néméennes,  1 ,  35  :  ’Eral 
cTtXâyxvoiv  vno  pavépo?  aùttxa  èç  atyXav  pàXsv. —  *ÏV  (53tvo;  èparà: , 
partu  jucundo ,  soit  que  les  douleurs  de  la  mère  soient  mêlées  d’un 
vif  plaisir,  soit  que  les  divinités  appelées  par  Apollon  pour  assister 
Evadné  aient  allégé  ses  souffrances. 

—  2.  KviÇopiva,  tourmentée,  inquiète,  de  ce  qu’elle  était  obligée 
d’abandonner  et  de  laisser  sur  la  terre  l’enfant  que  le  courroux  de 
son  père  ne  lui  eût  pas  permis  de  rapporter  sous  le  toit  paternel. 

—  3.  Aüo  Si...  xaSàpevoi.  Toç  est  proprement  ce  qu’on  lance,  un 
trait  ;  de  là,  tout  ce  qui  sort  du  corps  d'un  animal.  Ainsi,  là;  Spa- 
xôvtwv,  serait  le  dard  des  serpents  ;  là;  p.EXi<j<jâv,  est  le  miel  des  abeil¬ 
les.  —  Ka?6u.Evoi,  prenant  soin  de  lui. 

—  4.  ÜEpi  ôvarüv,  au-dessus  du  reste  des  hommes. 

—  5.  Toi  S’  oüx’  mv...  rapraaTov  yEyEvapivov.  Tôt,  ceux  que  le  roi 
interrogeait,  o!  êv  o’y.w,  c’est-à-dire  les  serviteurs.  Eü/etBcc. ,  ici,  af¬ 
firmer.  ITepraatov  ysysvapÉvov,  bien  qu’il  fût  déjà  né  depuis  cinq 
jours. 

Page  70 —  1.  "Jov  Çav0at<ri...  a6pèv  o-Spa.  Les  rayons  des  violettes 
désignent  leurs  vives  couleurs.  Quant  au  participe  Psêpsypivo; ,  qui 
s’emploie  ordinairement  avec  le  sens  de  mouillé ,  arrosé,  joint  ici  a 
àxTïiri,  il  répond  assez  bien  à  notre  métaphore,  inondé  de  lumière. 

—  2.  Tà  xat...  tout’  ôvup’  aSavaxov.  To  est  pour  816.  —  La  mère, 
Évadné,  trouvant  son  enfant  couché  sous  des  violettes,  ordonne  qu’on 
l’appelle  du  nom  de  ces  fleurs;  et  c’est  ainsi  qu’il  prend  le  nom  de 
vIapoç,  dérivé,  suivant  notre  poète,  de  îov,  violette. 

—  3.  TEprrvâ;  irai...  xapuàv  -pêa;.  Ce  fruit  de  la  jeunesse,  c’est  la 
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maturité;  c’est,  si  l’on  veut,  le  signede  la  virilité,  c’est-à-dire  la  barbe 
naissante.  Xpwotneçâvoio  "Hëaç.  Voyez  la  même  expression,  Pythi- 
ijues,  IX,  109. 

—  4.  "Ov  Trpoyovov.  Neptune  était  le  père  de  sa  mère. 

—  5.  ”Opc ïo...  <pâp.aç  57ua8ev.  Iïccpcoivov  yt!> pav,  Olympie,  qui  reçoit 
fréquemment  aussi  les  épithètes  de  mxvSoxoç,  tco).ûI;evo;.  — Tpsv  dé¬ 
pend  de  ôp co,  lève-toi  pour  aller,  opuo  (ûçte)  Ïjxev. —  <t>âp.aç  ômoôev, 
littéralement,  derrière  ma  voix,  c’est-à-dire  guidé,  conduit ,  appelé 
par  ma  voix. 

Page  72. —  1.  yEv0aot  mm e....  /pYjanipiov  flecflai  xsJ.EUtrev.  Apollon 
se  transporte  avec  Iamos  sur  le  mont  Cronios,  et  là  il  lui  donne  le  dou¬ 
ble  trésor  de  l’art  prophétique,  c’est-à-dire  la  prophétie  par  inspira¬ 
tion,  et  celle  qui  résulte  de  l'inspection  des  victimes.  La  volonté  d’A¬ 
pollon  est  que  son  fils  lamos  et  les  descendants  d’Iamos  soient  prêtres 
de  l’autel  de  Jupiter  à  Olympie;  mais  cet  autel  n’est  pas  encore  fondé. 
Hercule  n’est  point  encore  venu  établir  en  Élide  la  sublime  institu¬ 
tion  des  jeux  en  l'honneur  du  maître  des  dieux.  Jusqu’à  l’arrivée 
d’Hercule,  Iamos  continuera  donc  d’entendre  une  voix  qui  ne  connaît 
pas  le  mensonge ,  la  voix  d’Apollon  ,  son  père  ;  puis ,  quand  Hercule 
sera  venu  fonder  l’autel  de  Jupiter,  il  sera  le  prêtre  de  cet  autel  et 
fera  connaître  l’avenir  en  examinant  les  entrailles  des  victimes.  Un 
seul  verbe  suffisait,  ànuxat,  et  tout  le  reste  de ‘la  phrase  en  dépen¬ 
drait  à  peu  près  ainsi  :  Il  lui  accorda  le  double  trésor  de  l’art  prophé¬ 
tique,  savoir,  pour  le  moment  (voxa,  en  attendant) ,  d’entendre  une 
voix  qui  ne  connaît  pas  le  mensonge  ,  et  plus  tard  ,  après  la  venue 
d’Hercule  ,  d’établir  un  oracle  (c.  à  d.  de  rendre  des  oracles)  sur  l’au¬ 
tel  sublime  de  Jupiter.  Mais,  ce  premier  verbe,  <ï>7ta<xs,  étant  déjà  trop 
loin,  le  poète  ajoute  à  la  fin  de  la  phrase  xé),euo-ev.  U  y  a  là  une  sorte 
d’anacoluthe.  —  L’autel  de  Jupiter  à  Olympie  avait  vingt-cinq  pieds 
de  haut  et  cent  vingt-cinq  de  tour  à  sa  base  :  il  était  formé  d’une  par¬ 
tie  inférieure  sur  laquelle  on  montait  des  deux  côtés  par  des  degrés  et 
où  l’on  immolait  les  victimes  ,  puis  d’une  autre  superposée  où  on  les 
brûlait.  Sur  cette  plate-forme  supérieure  se  tenait  le  devin  pour  ob¬ 
server  la  llamme. 

—  2.  ’E|  ou ,  sous-entendez  ypôvou ,  et  aussi  le  verbe  yjv  pour  toute 
la  phrase. 

—  3.  TexpatpEi  xpïit  ëxanov ,  ne  peut  pas  s’entendre,  comme 
plusieurs  l’ont  voulu,  à  l’œuvre  on  reconnaît  chaque  homme.  Xprî- 
p.a,  placé  ainsi  tout  seul ,  comme  s’il  y  avait  spyov,  ne  paraît  pas  être 
grec.  Aussi  nous  entendons  avec  Bceckli  :  Toutes  leurs  actions  le 
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prouvent,  c’est-à-dire  prouvent  qu’ils  pratiquent  la  vertu  et  mar¬ 
chent  dans  une  route  brillante. 

—  4.  è?  aO.oyi...  eûxXÉa  [xoppotv.  Mô5[xoç  ,  c’est  l 'injure. 

’E?  âXXcov  ç8oveôvt(ov,  l’injure  qui  vient  d’autres  hommes  envieux, 
et  qui  est  suspendue  par  eux  sur  la  tête  des  vainqueurs. 

Page  74.  —  1 .  E!  3’  IxOpuo;...  'Eppâv  e-jo-egeco?.  Cyllène  était  une  mon¬ 
tagne  de  l’Arcadie.  Màxpcoç  signilie  ordinairement  dans  Pindare  1  ’ oncle 
•maternel,  le  frère  de  la  mère  ;  mais  il  peut  signifier  aussi  aïeul  ma¬ 
ternel,  comme  nous  l’apprend  Eustatlie,  qui  dit  :  Ilivôapo;  os  oùx  àosX- 
çoO;.  àXXà  yovÉaç  p.7ixpoç  (iccipwa;  épr).  On  croit  donc  qu’il  faut  enten¬ 
dre  par  p.âtpo)Eç  âvops;  les  ancêtres  d’Agésias  du  côté  d’Évadné  ,  c’est- 
à-dire  les  anciens  rois  de  Phésane,  à  cause  d’Épytos,  qui  avait  adopté 
Évadné.  L’Arcadie  était  le  berceau  des  Iamides.  Une  des  branches  de 
cette  famille,  celle  à  laquelle  appartenait  Agésias,  s’établit  à  Stym¬ 
phale;  ils  en  sortirent  pour  aller  fonder  Syracuse  avec  Archias  de 
Corinthe;  mais  ils  restèrent  en  même  temps  citoyens  de  Stymphale  ; 
Agésias  l’était  encore,  et  c’est  à  Stymphale  que  cette  ode  fut  chantée. 
On  peut  cependant  supposer,  d’après  l’expression  et  Èxûp.ü>; ,  qui  sem¬ 
ble  apporter  quelque  restriction ,  qu’il  y  avait  dans  celle  généalogie 
indiquée  par  Pindare  une  certaine  obscurité. 

—  2.  BapcySûûîHd  mxxpi,  Jupiter. 

—  3.  AôSjocv  iyin  xiv  etù  yXwaaa....  y.aXXtp6ouyt  irvoccï;.  A6;av  èya> 
àxôva;  Xiyupà;  èxtl  yXûaoa; ,  c’est-à-dire  Soxeï  pot  slvai  stù  yX.tôcycng 
àxovrj  Xtyupâ.  Le  poète  croit  sentir  une  pierre  qui  lui  aiguise  la  langue, 
c’est-à-dire  qu’une  inspiration  nouvelle  l’anime  à  poursuivre  ses 
chants.  Cette  pierre  est  harmonieuse,  parce  qu’elle  agit  pour  faire 
rendre  à  sa  langue  des  sons  harmonieux.  "A  se  rapporte  à  £ ,  et 
xaXXipootcn  Tr/oaîç  désigne  le  son  des  flûtes  ;  ainsi ,  cette  croyance  à 
une  pierre  qui  lui  aiguise  la  langue,  lui  est  apportée  par  le  son  des 
flûtes;  IBeXovxa ,  il  ne  la  repousse  pas,  il  la  veut,  il  la  reçoit  avec  ar¬ 
deur.  Assurément,  ces  images  ne  sont  pas  dans  le  génie  de  notre  lan¬ 
gue;  nous  ignorons  si  elles  étaient  tou'  à  fait  dans  le  goût  des  Grecs. 
Quoi  qu’il  en  soit,  voici  le  sens,  dépouillé  de  toute  métaphore  :  «  Je 
crois,  en  entendant  les  flûtes  ,  sentir  pénétrer  en  moi  une  inspiration 
nouvelle,  je  m’y  abandonne  avec  joie.  «  Ce  qui  inspire  ainsi  le  poète, 
c’est  le  souvenir  de  Métopé. 

Page  76.  —  1.  Maxpop.âxo)p  spà...  rcoixtXov  üpvov.  Métopé  est  le  nom 
d’une  source  (d’autres  disent  un  lac)  voisine  de  Stymphale.  La  nymphe 
Métopé,  unie  au  fleuve  Asopos,  donna  naissance  à  Thèbe,  déesse  et 
nymphe,  mère  des  Thébains  et  de  leur  ville.  Les  Thébains  sont  ainsi 
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parents  des  Arcadiens,  et  la  patrie  de  Pindare  est  alliée  à  celle  d’Agésias. 

—  nXà;iii7rov  ©vjêav.  Tlièbes  reçoit  fréquemment,  chez  les  poêles,  les 
épithètes  de  xpurappaTo;,  sOappaTo:,  uoXuâppaTo;,  çcXapp.aro;,  etc., etc. 

—  IIiop.ai  est  un  présent.  —  ’AvSpàavv  aî/_u.aTaîç.  Le  scholiaste  dit 
qu’Agésias  s’était  distingué  dans  les  combats.  Peut-être  faut-il  voir 
seulement  ici  une  allusion  à  la  bravoure  bien  connue  des  Arcadiens  , 
en  présence  desquels  cette  ode  était  chantée. 

—  2.  ’Ovpuvov  vüv  éraipou;...  xeXaSïjrrat.  Le  poète  s’adresse  à  Enée, 
parent  ou  ami  d’Agésias,  qui  s’était  chargé  de  porter  cette  ode  à 
Stymphale. — 'Exaipou;,  les  compagnons  d’Énée ,  c’est-à-dire  sans 
doute  ceux  qui  devaient  faire  partie  du  chœur. — Junon  Parthénienne 
était  honorée  à  Stymphale.  Le  poète  n’annonce  pas  qu’il  va  chanter 
Junon,  il  lui  rend  seulement  hommage  en  passant.  C’était  un  devoir , 
dans  ces  chants,  qui  conservaient  toujours  un  caractère  religieux,  de 
nommer  au  moins  les  dieux  tutélaires  de  la  patrie  du  vainqueur. 

—  3.  rvôivai  t’  hzuta..  .  Bouoxîav  uv.  Tvcavat  est  ici  pour  •yvcûpi'jai , 
faire  connaître.  De  même,  Olympiques ,  XIII,  3  :  rvoiaopac  xàv  ôX- 
oiav  KôpivOov.  —  ’AXaOéaav  Xôyotç,  comme  l’adverbe  àXr)065;.  ■ —  Bono- 
■riav  uv.  Les  Béotiens  passaient  pour  grossiers  et  stupides  ;  l’expres¬ 
sion  pourceau  de  Bcotie  était  un  proverbe. 

—  4.  ’Eaai  yâp...  àoiôâv.  Énée,  qui  va  porter  i’ode  à  Stymphale,  est 
le  messager,  l’interprète  des  Muses  (<xxuTâXa,  parce  que  les  Spartiates 
écrivaient  leurs  dépêches  sur  des  lanières  que  l’on  roulait  autour 
d’un  bâton)  ;  il  est  encore  la  coupe  qui  doit  verser  les  ehants  har¬ 
monieux.  On  trouve  dans  Archiloqueun  emploi  semblable  de  c-xutizXïi, 
prenant  le  sens  de  messager,  interprète,  etc.  : 

’Epéto  tiv’  op.ïv  atvov 
ày_'/u[j.svy|  cry.vTàXr]. 

—  5.  Syracuse ,  l’autre  patrie  d’Agésias.  L’île  d’Ortygie  était  l’un 
des  quartiers  de  Syracuse. 

—  6.  «totvtxoTCÇav  ÀâpaTpa.  Cérès  est  appelée  ici  aux  pieds  rou¬ 
ges  ,  a  cause  de  la  couleur  des  épis  quand  ils  sont  parvenus  à  leur 
maturité  ;  de  même,  Virgile,  Géorgiques,  I,  297  :  Rubicunda  Ceres. 

—  7.  ’ASûXoyoi  os.. .  yiyvMdxovTi.  Les  lyres  et  les  chants  connais¬ 
sent  Hiéron,  parce  que  les  poètes  l’ont  souvent  célébré. 

Page  78.  —  1.  OÏxo0ôv  oixaôe.  Agésias  quitte  une  patrie,  Stymphale, 
pour  revenir  dans  une  autre  patrie,  Syracuse. 

—  2.  Le  poète  appelle  Stymphale  mère  de  l'Arcadie,  probable¬ 
ment  parce  que  Stymphale  était  l’une  des  plus  anciennes  villes  d’Ar- 
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cadie.  —  Eùp.r,Xoio,  aux  beaux  troupeaux.  Les  Arcadiens  étaient  un 
peuple  de  pasteurs. 

—  3.  ’AyaGai  Se'...  50’  âyxupat.  Il  est  bon  ,  dans  une  nuit  d’orage, 
d’avoir  deux  ancres  à  jeter  du  vaisseau.  Les  anciens  plaçaient 
une  ancre  à  la  poupe,  et  l’autre  à  la  proue.  On  connaît  le  mot  attri¬ 
bué  à  Épictète  :  Oûts  vaùv  sx  pua;  àyxûpaç,  oute  piov  ex  pua;  ËXiuooç, 
ôpp.i(jTEov.  Il  y  a  dans  la  phrase  de  Pindare  une  idée  de  comparai¬ 
son  De  même  qu’il  est  bon  d’avoir  deux  ancres  au  vaisseau  .  il  est 
bon  aussi  d’avoir  deux  patries.  Cette  pensée  était  presque  une  pro¬ 
phétie  ;  Agésias,  en  butte  à  l’envie  de  ses  concitoyens  de  Sicile,  aurait 
pu  se  retirer  en  Arcadie;  il  préféra  demeurer  à  Syracuse,  où  il  fut 
tué  quelques  années  plus  tard. 

—  4.  Tûvôe  xeîvüjv  te,  les  deux  peuples ,  Arcadiens  et  Siciliens. 

—  5.  EOOOvôètùôov...  ôiôoi.  Pindare  demande  à  Neptune  d’accorder 
à  Agésias  une  heureuse  navigation  pour  se  rendre  d’Arcadie  en  Sicile. 

Page  80. —  1.  4>nxXav  ih;  d  «;...  otxoQev  oîxaSE.  C’était  une  cou¬ 
tume,  lorsqu’on  avait  choisi  un  mari  à  sa  fille,  de  réunir  ses  amis 
dans  un  repas,  et  jà  d’offrir  au  gendre  futur  une  coupe  pleine  de  vin. 
Quelquefois  c’était  la  fille  qui ,  sur  l’invitation  du  père,  offrait  cette 
coupe  à  son  fiancé.  Dans  Athénée,  XIII,  un  père  dit  à  sa  fille,  au  mi¬ 
lieu  du  repas  :  Aaëouoa  xpvcrijv  «piâXyjv  xai  ixXripticraa'a,  55;  ç>  0sXei; 
1fap.r]6nvai  '  toutou  yàp  XExXrjar)  yu vri.  —  Atop^oETai ,  pour  6copY)<JnTca. 
—  ’Atco  yj'.pàç  £Xd>v.  Le  père  tient  la  coupe  dans  une  main,  et  la  prend 
de  l’autre  main  pour  l’offrir  au  gendre  qu’il  a  choisi.  —  l’apiêpo; ,  ici 
le  gendre  futur,  comme  vupupîoç,  sponsus. —  ripoiuvcov,  buvant  le 
premier.  Avant  d’offrir  à  quelqu’un  une  coupe ,  on  y  trempait  les 
lèvres.  De  là ,  par  extension,  l’expression  tooiuveiv  signifie  quelque¬ 
fois  donner,  offrir,  sacrifier.  Ainsi,  on  lit  dans  Démoslhène,  Sur  les 
prévarications  de  V Ambassade  :  Mevà  Taùva  ëv  fluoia  tivî  xai  oeîirvq» 
mviov  xal  çiXay0po)ixEuôp.svo;  Ttpoç  aÙTOv;  ô  «bîXnntoç  âXXa  té  5t)  iroXXà, 
olov  aîxp.âX<OTa  xaî  Ta  xoiaÜTa ,  xai  TsXeuTtûv  Éx7:a>pt.aTa  àpyupà  xai 
Xpuoà  ixpoüitcvev  aÙToïç.  —  Oîxo0sv  oixaSs,  ex  familia  in  familiam. 

—  ?..  EujXTTouiou  x“Plv  Tip.â(Taiç,  honorant,  c’est-à-dire  augmen¬ 
tant,  redoublant  la  joie  du  festin;  toutefois,  avec  xâ5o;  éov,  le  par¬ 
ticipe  Ti^ào-ai;  conserve  bien  le  sens  de  honorant.  Il  honore  son 
alliance,  c’est-à-dire  son  gendre. 

—  3.  ’Ev  6è  çiXiov...  ôjiôçpovoç  sùva;.  TEv  est  pris  adverbialement , 
par  cela,  par  le  fait  de  ce  présent  qui  déclare  son  choix.  —  <t>iXu>/ 
uapsdvTtov ,  génitif  absolu.  —  ZaXwrôç  xtvo;,  envié  pour  quelque 
chose. 
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Page  82.  —  1 .  Kaî  èyüj....  vi5«ovxs<r<rtv.  'IXâirxop.ai,  avec  le  datif,  si¬ 
gnifie  offrir  une  libation  à.  Ainsi,  Plutarque,  Vie  de  Publicola,  21  : 
'J).acâ[i£vo;  tû  "AtSr).  — Ronsard,  Ode  au  roy  Henri  II ,  parait 
avoir  imité  ce  début  : 

Comme  un  qui  prend  une  coupe  , 

Seul  honneur  de  son  trésor , 

Et  de  rang  verse  à  la  troupe 
Du  vin  qui  rit  dedans  l’or; 

Ainsi  versant  la  rosée 
Dont  ma  langue  est  arrousée 
Sur  la  race  des  Valois, 

En  son  doux  nectar  j’abreuve 
Le  plus  grand  roi  qui  se  treuve 
Soit  eu  armes  soit  en  lois. 

—  2.  ’AXXoxs  ô’  àXXov...  ëvxe<nv  aùXwv.  Xdpiç  ÇtoBàXpioç ,  la  Grâce 
qui  fait  te  bonheur  de  la  vie.  —  0ap.ct  comme  àp.a.  —  ’Ev  pour  cuv. 

-3.  lyxi  vuv...  'PôSov.  'Dit’  àp/potéptov  ,  conduit  ou  accompagné  à 
la  fois  par  la  lyre  et  les  (lûtes,  que  désigne  àp.<poTÉpu>v.  —  Le  poète 
ne  se  rend  pas  en  réalité  à  Rhodes ,  avec  Diagoras  ;  il  s’y  transporte 
seulement  en  imagination.  —  Rhodo ,  fille  de  Neptune  et  de  Vénus , 
avait  donné  son  nom  à  l’île  de  Rhodes.  Le  poète  ne  sépare  pas  l’idée 
de  la  nymphe  de  l’idée  de  l’île  elle-même;  nous  avons  déjà  fait,  et 
nous  ferons  plus  d’une  fois  encore  la  même  remarque. 

—  4.  Eùô’up.â/av  ôppa y. ai  rtapà  KoorraXia.  ”Av8pa  7te).topiov.  Dia¬ 
goras  était  d’une  taille  et  d’une  force  extraordinaires.  Beaucoup  d’au¬ 
teurs  anciens  ont  parlé  de  loi.  Pausanias  vit  à  Olympie  sa  statue  avec 
celle  de  ses  trois  fils,  tous  vainqueurs,  comme  leur  père,  aux  jeux 
Olympiques.  Le  jour  où  le  plus  jeune  remporta  sa  victoire,  au  mo¬ 
ment  où  le  héraut  proclama  son  nom  ,  toute  l’assemblée  applaudit; 
l’heureux  père  fut  comblé  de  félicitations  ,  et  ses  fils  le  portèrent  en 
triomphe  au  milieu  des  acclamations  universelles.  Un  des  spectateurs 
lui  cria  :  Meurs,  Diagoras;  qu’attends-tu  encore?  tu  ne  deviendras 
pas  dieu.  Kax<x0avs,  Aiayôpa'  où'/,  cl;  xàv  ’'0/.upjvov  àvaêijcng._  IxEça- 
va)(?âp.svov  a  bien  ici  le  sens  passif,  et  ne  signifie  pas  crxeipavcÔG-avxa 
Éauxov.  De  même,  veis  81  :  TùSv  àvBean  Aiayôpa;  Ècrxetpavtoaaxo  oi;.  — 
nuyp.â;  âuoiva,  apposition  à  aivéuto,  comme  Isthmiques,  III,  7  : 

Eù-/.Xéü)v  8’  spywv  àrioiva  jrpr)  ptèv  ûp.vr,a-<xi  xov  ècXov. 

—  Kai  7tapà  KaaxaXia.  Castalie ,  célèbre  fontaine  à  Delphes.  Diago¬ 
ras  avait  donc  été  vainqueur  aussi  aux  jeux  Pythiques. 
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—  5.  ’ASôvta  Aîxa,  qui  a  plu  à  la  Justice,  c’est-à-dire  juste.  Da- 
magète  était  sans  doute  prytane ,  car  cette  charge  était  héréditaire 
chez  les  descendants  de  la  race  royale,  Rhodes  alors  n’ayant  plus  de 
rois. 

—  6.  ’Atrtaç  eùpo/ôpovi . . .  ’Apyeia  cùv  atypâ.  TpÎTtoXiv  vàcov,  Rhodes 
elle-même.  Les  trois  villes  que  renfermait  Rhodes  se  nommaient  Lin- 
des,  Camire  et  Ialyse.  —  vEp.ëozov  ’Acrîa;,  la  Pérée  Rhodienne,  por¬ 
tion  méridionale  de  la  Carie,  vis-à-vis  de  Elle  de  Rhodes,  dont  elle 
n’était  qu’à  une  très-faible  distance.  — ’Apysia  crùv  aîyp.à  désigne  la 
colonie  d’Argiens  conduite  par  Tlépolème. 

Page  84.  —  1.  ’ESeX^tw  xoïatv....  eùp\i<j0£v£ï  ysvvà.  Toïavv  désigne 
Diagoras  et  soi^père  Damagète.'HpaxXscx;  sùpwBsvEï  yewà,  apposition 
à  voîffiv.  AiopBüom ,  recta  via  deducere  et  exponere.  —  ’E?  àpyâ; 
àrtô  TXaito),Ep.ou,  en  reprenant  depuis  l’origine  de  leur  race,  qui  com¬ 
mence  à  Tlépolème.  —  Evvôv  Xoyov,  l’histoire  commune  de  toute  leur 
famille,  un  récit  qui  touche  leur  famille  entière. — ’ pu¬ 
bliant  ce  récit. 

—  2.  ITarpoBev  Aiè;  eOycmat.  Par  leur  père,  ils  descendaient  de  Ju¬ 
piter,  puisque  Hercule,  père  de  Tlépolème ,  était  fils  de  Jupiter  et 
d’Alcmène. 

—  3.  Astydamie,  mère  de  Tlépolème,  selon  Pindare,  était  fille 
d’Amyntor,  roi  des  Dolopes,  qui  fut  tué  par  Hercule. 

—  4.  ’Apqù  S’  àvôpwraov...  «v8pi  Tuyetv.  Sentence  par  laquelle  le 
poète  veut  excuser  d’avance  le  crime  commis  par  Tlépolème. 

—  5.  Lycimnios  était  lîls  de  Médée  et  frère  d’Alcmène. 

Page  86.  —  1.  T  pi  piv...  vtçà8c<j<ji  miXtv.  Elite  tiXôov  eùBuv,  il  lui 
prescrivit  une  route  directe.  ■ —  Aepvaîa;  àrr’  àxxàç,  l’Argolide,  où  se 
trouvaient  la  ville  et  la  forêt  de  Lerne —  Nop.6v ,  comme  ywpav. 
L’oracle  indique  l’île  de  Rhodes  sans  la  nommer. — Bpéye  a  ici  la  valeur 
d’un  plus-que-parfait.  La  fable  de  cette  pluie  d’or  avait  sans  doute  trait 
à  l’antique  opulence  des  Rhodiens.  Claudien ,  Sur  le  Consulat  de 
Stilichon,  236  : 

Auratos  Rhodiis  imbres,  nascente  Minerva, 

Induisisse  Jovera  perhibent. 

—  IIoXiv  n’est  pas  ici  l’une  des  trois  villes  de  l’île  de  Rhodes  ;  il  faut 
entendre  en  général  regionem,  insulam. 

—  2.  'Avîy’  'Açou'ttou  xéyvanTiv.  Avant  ces  mots  finit  la  réponse  de 
l’oracle;  tout  ce  qui  suit,  jusqu’au  vers  39,  n’est  qu’une  transition 
qui  amène  le  poêle  à  compléter  le  récit  de  l’événement  que  l’oracle 
ne  fait  qu’indiquer.  Le  lien  est  donc  assez  transparent  ;  Tlépolème 
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ayant  tué  le  frère  d’Alcmène,  l’oracle  lui  ordonna  de  se  rendre  dans 
une  contrée  entourée  d’eau  ,  où  Jupiter  avait  fait  tomber  une  pluie 
d’or  (à  l’occasion  suivante)  :  Minerve  venait  de  naître,  etc. 

—  3.  Tore,  alors,  au  moment  qui  précéda  la  naissance  de  Minerve. 
—  'Titepiovioaç.  Le  Soleil  était  fils  d’Hypérion,  frère  de  Saturne  et  l’un 
des  Titans. 

—  4.  Ilaiaà  çîXotç.  Ces  enfants  du  Soleil  sont ,  ou  les  Rhodiens  en 
général,  ou  les  sept  fils  que  le  Soleil  avait  eus  de  la  nymphe  Rliodo. 
On  sait  que  l’île  de  Rhodes  était  consacrée  au  Soleil.  —  MéXXov  yjpéoç,, 
proxime  futurum  debitum  seu  officium.  Cette  dette  ou  ce  devoir 
consiste  à  sacrifier  à  la  déesse  au  moment  même  de  sa  naissance. 

—  5.  naxp i ,  Jupiter ,  père  de  Minerve. 

Page  88.  —  1.  ’Ev  5'  àperàv...  HpopiaSéo;  aîotoç.  Cette  phrase  est  di¬ 
versement  expliquée.  Quelques-uns  entendent  npopa0E'o;  aioto;  comme 
une  simple  périphrase  désignant  Prométhée ,  de  même  que  (3ia  ’Hpa- 
xXeouç  pour  'Hpav.Xïj;.  Nous  avouons  que  nous  comprenons  fort  peu. 
Heyne  écrit  7tpopa0Eo;  comme  un  nom  ordinaire,  et  explique  7ipop.a0e'o; 
ctiow;,  reverentia  erga  prudent em,  erga  eum  qui  prudenter  monet. 
Ainsi  le  poète  voudrait  dire  simplement  que  les  Héliades  obéirent  au 
Soleil.  Enfin,  Bœckli  dit  :  ripojiaôéo;  aiôw  habet ,  qui  providentiam 
non  spernil,  ut  leves  homines,  sed  maxime  curât  et  reveretur. 
Et  Rhodii  quidem  non  spreverant  ;  aliquid  tam.cn  obliti  sunt ,  ut 
soletfieri  vel  apud  prudentes.  Nous  croyons  que  Bœckh  donne  ainsi 
la  seule  explication  satisfaisante.  Une  prévoyance  attentive  met  dans 
l’homme  la  vertu  et  la  joie.  —  Réunissez  svéêaXsv,  aoriste  d’habitude. 

—  2.  ’AtExpap-ra ,  pluriel  neutre  pris  adverbialement,  comme 

àTEXpàpTCOÇ. 

—  3.  IlapgXxet  irpayp.âToiv  ôp0àv  ôSàv  êlja)  opps vuv,  littéralement,  dé¬ 
tourne  hors  de  l'esprit  la  voie  droite  des  choses ,  c’est-à-dire  fait 
perdre,  dérobe  le  droit  chemin.  C’est  ce  qui  arriva  aux  Rhodiens , 
qui  oublièrent  le  feu  pour  le  sacrifice. 

—  4.  ’Avéoav.  Sous-entendez  ei;  xrjv  àxpôrroXiv,  qui  est  exprimé  au 
vers  suivant. 

—  5.  Tsûfov  J.eçoïç  àirûpoi;  âXsoç.  Iis  élablirent  une  enceinte  sacrée 
pour  des  sacrifices  sans  feu.  En  effet,  ce  qui  n’avait  d’abord  été  qu’un 
oubli,  devint  ensuite  une  règle.  On  sacrifiait  sans  feu  à  Minerve  Lin 
dienne. 

—  G.  Keîvoi;  6  piv...  yepai  xpaxeiv.  'O  piv  désigne  Jupiter;  aura  5e, 
Minerve.  Construisez  :  Ænraai  crsi'xt  xpatetv  È7uy_0Qvûov  (xatà)  uâcav 
TÉ'/va 'i  /z paiv  àpiovowmt;. 
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—  7.  ’Epya  8s...  xsXeuGoi  çspov.  Les  Rhodiens  furent  les  premiers 
qui  firent  des  statues  dont  les  jambes  n’étaient  pas  réunies  ensem¬ 
ble;  ce  qui  faisait  ressembler  leurs  ouvrages  à  des  êtres  animés  et 
marchants. 

—  8.  Aasvxi  Si  '/.ai  crocpia  psîÇtov  âooXo;  xeXs0ei.  On  peut  construire 
de  deux  manières  :  AaÉvxi  8s  xai  psîÇwv  (oôua)  co<pta  xeXéGsi  âSoXo; , 
ou  bien  AaÉvxi  8è  '/.ai  croçta  xsXsGei  p.EÎÇ<ov  ,  âSoXo;  (o5a a).  Nous  préfé¬ 
rons,  contrairement  à  l’avis  de  Bœckh,  la  seconde  construction. 

Page  90.  —  1.  d>avxt  8s  x.  x.  X.  Après  avoir  parlé  de  la  pluie  d’or 
envoyée  par  Jupiter,  et  des  sacrifices  sans  feu  institués  parlesHéliades, 
le  poète  veut  nous  apprendre  comment  l’île  de  Rhodes  appartenait  au 
Soleil,  et  quelle  avait  été  l’origine  de  cette  île.  Nous  ne  voyons  autre¬ 
ment  aucun  lien  entre  cette  partie  de  l’ode  et  celle  qui  précède.  On 
peut  remarquer  d’ailleurs,  comme  exemple  à  peu  près  unique  dans 
Pindare  ,  qu’un  récit  en  amène  un  autre,  de  telle  manière  qu’il  n’y  a 
plus  aucun  rapport  entre  le  vainqueur  et  la  partie  mythique ,  et  que 
par  conséquent  le  vainqueur  est  tout  à  fait  oublié. 

—  2.  Mva<r0évxi,  comme  le  Soleil  faisait  mention  de  cet  oubli,  c’est- 
à-dire  se  plaignait,  réclamait. 

—  3.  ’ExéXsvktev  8’  aûxtxa...  jat]  uapçâpev.  Le  Soleil  fait  prêter  ser¬ 
ment  à  Jupiter  et  à  Lachésis,  parce  que  Lachésis,  comme  son  nom 
l’indique ,  préside  plus  particulièrement  aux  partages ,  soit  chez  les 
dieux  ,  soit  parmi  les  hommes.  —  Mr]  ’irapcpâp.sv  piyav  Spxov.  Comme 
cette  violation  du  serment  ne  peut  être  que  postérieure  au  serment 
lui-même ,  il  faut  admettre  avec  Bœckh  qu’il  y  a  ici  une  syllepse ,  et 
expliquer  :  Jussit  Lachesin  jurare  magnum  sacramentum  deorum 
ita  ut  ne  pejeraret.  Ce  grand  serment  des  dieux ,  c’est  l’invocation 
du  Styx. 

Page  92.  —  1.  'Eà  xexaÀâ,  c’est-à-dire  âxuxw. 

—  2.  TsXsûxao-av  8s...  TOxoïaat.  Aâytov  xop’jçai,  expression  qui  se 
trouve  encore;  Pythiques,  lll,  80.  —  TeXsûxatrav,  eventum  habuere. 
—  ’Ev  àXaOeta  uExoïtrai,  synonyme  de  àXr,0üi;  pY)0EÏ<xai. 

—-3.  ’EvSa  'Pooco...  itapaoElapivou;  naîSa;.  Bœckh  :  «  De  Helia- 
dis  v.  Creuzer.  ad  Cic ■  N.  D.  III,  21,  imprimis  vero  schol.  h.  I. 
Diodor.  V,  55  et  57.  Ubi  ob  ffotpûxaxa  vonpaxa  nota  hcec  :  Oi  6’ 
'HXiàSai  Siâçopoi  ysyovôxE;  xùv  àXXiov  êv  uaiSeia  oirjveyxav,  xai  paXiaxa 
èv  àarpoXoyia  •  sî;Y]yrja'avxo  8È  xaï  uepl  xJjç  vauxiXia;  iroXXâ  ,  xaï  xà  itegî 
xà;  wpa;  SisxaÇav.  » 

—  4.  TDv  sî;  ps'v...  ACvSov  xe.  Les  Héliades  se  dispersèrent  bientôt, 
exilés  pour  le  meurtre  d’un  de  leurs  frères ,  Ténage.  Ceux  qui  n’a- 
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vaient  point  participé  au  crime  purent  demeurer  à  Rhodes  :  l’un  de 
ces  derniers,  Cercaphos,  roi  de  l’île,  eut  trois  fils,  Ialysos,  qui  était 
l’aîné,  Camiros  et  Lindos. 

—  5.  ’ATOXTspSc  3’  lyov —  ISpai.  Joignez  oiaSa<j(jâp.svoi.  —  ’Auté a>v 
poTpav  dépend  de  ë-/ov. —  KëxXnvxai  crçt v  ëopai ,  leurs  villes  furent  ap¬ 
pelées  de  leur  nom. 

Page  94.  —  1.  To0i  Xûrpov...  xpïai;  àp,c?’  àÉBXotç.  Par  une  transition 
habile,  le  poète  revient  à  Tlépolème,  qu’il  avait  depuis  longtemps  aban¬ 
donné.  Il  va  parler  des  jeux  funèbres  institués  en  l'honneur  de  ce 
héros,  et  comme  Diagoras  avait  vaincu  deux  fois  dans  ces  jeux ,  rien 
de  plus  naturel,  après  la  mention  de  ces  deux  victoires,  que  l'énumé¬ 
ration  de  ses  autres  triomphes.  Aôxpov  cruptpopàç  oîy.Tpâç.  Nous  avons 
vu  que  Tlépolème,  chassé  à  cause  du  meurtre  de  Licymnios,  avait 
amené  à  Rhodes  une  colonie  de  Tïryntiiiens.  Les  sacrifices  et  les  jeux 
offerts  à  Tlépolème  après  sa  mort  sont  considérés  par  le  poète  comme 
une  compensation  de  sa  triste  infortune  pendant  sa  vie,  c’est-à-dire  du 
meurtre  de  Licymnios  et  de  son  exil.  Tlépolème  périt  au  siège  de 
Troie,  tué  par  Sarpédon.  —  Kptun;,  contentio. 

—  2.  "AXXav  È7t’  aXXa ,  une  double  victoire,  dépend  de  EÙxviyëtov , 
en  sous-entendant  la  préposition  xaxtx. 

—  3.  'O  £v  "Apyei  yaXxo?.  Le  prix  des  jeux  d’Argos,  qui  se  célé¬ 
braient  en  l’honneur  de  Junon,  était  un  bouclier  d’airain;  aussi  le 
poète  les  appelle,  Néméennes,  X,  22  :  àywv  yâXxeoç. 

—  4.  Ta  x’  sv  ’ApxaSîa...  IlsXXavâxe.  Après  ëpya,  il  faut  sous-enten¬ 
dre  ëyvto  [Aiv.  Le  même  verbe  doit  se  supposer  aussi  après  aytovs; 
Bouoxtoi  et  après  EfsXXàva.  —  Bœckh  entend  par  ëpya  les  ouvrages 
d'art  qui  se  décernaient  comme  prix  dans  les  jeux  de  l’Arcadie  et  de 
Thèbes  ;  nous  préférons  expliquer,  avec  la  plupart  des  autres  anno¬ 
tateurs,  ëpya,  travaux,  Luttes,  comme  àyüiveç,  qui  vient  immédiate¬ 
ment  après.  Les  jeux  les  plus  célèbres  de  l’Arcadie  étaient  les  jeux 
Lycéens,  célébrés  en  l’honneur  de  Jupiter  Lycéen  ;  il  y  avait  aussi  les 
jeux  de  Clitor,  en  l’honneur  de  Proserpine,  et  de  Tégée,  en  l’honneur 
de  Minerve  Alééenne,  dont,  il  est  question  dans  la  dixième  Néméenne. 
A  Thèbes  se  donnaient  des  jeux  en  l’honneur  d’Hercule  ou  d’Iolas;  le 
prix  offert  aux  vainqueurs  était  un  trépied  d’airain.  Pansanias,  IX, 
23,  1  :  0r]ëatoiç  3è  Ttpè  xûv  iruXûv  èori  x<5v  ITpoiTÎStov  xai  xà  ToXâou 
v.xXoôp.svov  yup.vot'jiov  xat  TxaSiov.  —  ’Ayùvs;  ëvvopoi  Boufixcoi.  Nous 
pensons  qu’on  peut  traduire  par  solennels  l’adjectif  £vvo[aoi,  qui  veut 
dire  ici  habituels,  ordinaires.  Ces  jeux  Béotiens  étaient  :  à  Thespies, 
les  Érotidies,  en  l’honneur  de  l’Amour;  à  Platée,  les  Éleuthéries, 


NOTES. 


205 


en  l'honneur  de  Jupiter  Libérateur;  à  Orope,  les  jeux  en  Tlionneur 
d’Amphiaraos ;  àDélium,les  jeux  en  l’honneur  d’Apollon;  à  Léba- 
dée,  ceux  en  l’honneur  de  Trophonios.  —  Pour  les  jeux  de  Pellène , 
voyez  Olympiques,  IX,  104,  et  notre  note. 

_ 5.  Aîyi'va  xe  viy.ùv0’  éljàxiç.  Sous-entendez  àytôvgt  êyv coadtv  puv. 

Les  jeux  de  l’ile  d’Égine  sont  les  Delphiniens,  les  Héréens,  et  ceux  en 
l’honneur  d’Éaque. 

—  6.  ’Ev  Meyapoidiv...  êyst  Xôyov.  Les  jeux  de  Mégare  étaient  les 
jeux  Diocléens,  Pythiens,  Neméens,  et  ceux  en  l’honneur  d’Alcathoos, 
fils  de  Pélops.  On  inscrivait  le  nom  des  vainqueurs  sur  une  colonne  de 
pierre;  celte  colonne  porte  donc  le  témoignage  des  victoires  de  Dia- 
goras.  AtQiva  l’inscription  de  la  colonne  de  pierre. 

—  7.  Le  mont  Atabyrios,  dans  l’ile  de  Rhodes.  Jupiter  avait  un 
temple  sur  cette  montagne. 

Page  96. —  1 .  ’Avôpa  nù?  àpezàv  eûpôvxa.  ’Avôpa,  Diagoras.  ’Apexctv,  vic¬ 
toire,  gloire,  sens  que  nous  retrouvons  bien  fréquemment  dans  Pindare. 

—  2.  Xâça  Saeî;  ..  è?  àyaôtôv  ëxpaov.  Joignez  à;E/paov.  Le  verbe 
âxxpâro  signifie  proprement  rendre  des  oracles  ;  ces  oracles  sont  ici 
ceux  de  la  sagesse. 

—  3.  Mri  xpÜTtxe  y.oivôv  crTtépp.’  àrco  KaW.iâvaxxo;.  KpOuxeiv,  ca¬ 
cher,  obscurcir,  c’est-à-dire  faire  tomber  dans  l’obscurité  ou  dans 
le  malheur.  Koivôv,  la  race  qui  a  pour  père  commun  Callianax.  Ce 
Callianax  était  l’un  des  ancêtres  de  la  famille. 

—  4.  ’EpaxtSàv  xoc...  xai  nôXiç.  Xâpiç,  grâce,  agrément,  éclat, 
victoire.  Le  sens  est  que  chacune  des  victoires  des  Ëratides  est  aussi 
une  fête  pour  leur  patrie. 

—  5.  ’Ev  8è  paix  u.o ica....  8iai0Ocrooi<7tv  aupat.  Aupai  désigne,  par 
métaphore,  les  vicissitudes  de  la  fortune.  Ainsi  cette  ode,  contraire¬ 
ment  aux  lois  du  genre,  est  terminée,  sinon  par  une  pensée  triste,  du 
moins  par  l’expression  d’une  inquiétude.  On  pouvait  dès-lors  pressen¬ 
tir  la  chute  prochaine  desÉratides.  En  effet,  peu  de  temps  après  ,  le 
parti  aristocratique,  dont  ils  étaient  les  chefs,  fut  renversé  ,  leur  fa¬ 
mille  bannie,  et  Doriée,  l’un  des  fils  de  Diagoras,  condamné  à  mort. 
Doriée  périt  dans  une  tentative  pour  rentrer  dans  sa  patrie. 

Page  98.  —  1.  Aàjnoivot  imdeia; ,  à  cause  des  oracles  qui  se  ren¬ 
daient  à  Olympie. 

—  2.  "Iva  pàvxiE;  àvôpe;...  si  xtv’  Éy_ci  >.6yov.  Mâvxts;  âvôpe;  désigne 
les  descendants  des  Iamides,  qui  seuls  avaient  le  droit,  comme  nous 
l’avons  vu  ( Olympiques  ,  VI ,  et  nos  notes),  de  prédire  sur  l’autel  de 
Jupiter.  Les  prêtres  consultaient  le  dieu  par  l’inspection  de  la  flamme 
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où  brûlaient  les  victimes.  —  napaiTeipiôvtai  Aiù;  si  ïyv.  xivà  Xôyov, 
essayent,  c’est-à-dire  consultent  Jupiter  ( pour  savoir  )  s’il  a  quel¬ 
que  réponse  à  donner...  Pour  la  construction,  comparez  Xénophon  , 
Entretiens  mémorables,  I,  4,  18  :  Oü™  xat  xâ >v  0eù>v  7teîpavXap.6âv^; 
tzoans'j (i>v,  e”.  xi  ctoi  BeX-co-ouoi  7xîpi  xcôv  ào^Àtov  àvSpÛTXoi;  oup.êouXEÛeiv. 

—  3.  Matop.Évtov...  6up.w  Xaêeïv.  Joignez  0up.ù  à  uaiopiviov.— ’Apsxâv 
»  encore  ici  le  sens  de  gloire. 

—  4.  'Avexat  oà  uooç  /otpiv  sùoeëtaç  avopéov  Xixaï;.  ’Avexai ,  cela 
s'accomplit,  c’est-à-dire  que  le  dieu  rend  sa  réponse.  —  ’AvSpcôv  dési¬ 
gne  encore  les  devins,  et  non  pas,  comme  l’ont  cru  quelques-uns,  les 
athlètes  qui  viennent  consulter.  —  ITpô;  eùasSia;.  Le  dieu  se 
manifeste  à  eux  en  récompense  de  leur  piété. 

Page  100,—  1.  'Tp-p-E ,  Timosthène  et  son  frère  Alcimédon.  —  Z r,vl 
YEveÔXitü.  La  famille  des  Blepsiades,  à  laquel  le  appartenaient  Alcimédon 
et  Timosthène,  faisait  remonter  son  origine  à  Éaque,  fils  de  Jupiter. 

—  2.  Hv  Èc.opàv  xa Xô;.  Nous  retrouverons  plusieurs  fois  ces  eloges 
de  la  beauté,  si  estimée  chez  les  anciens  quand  elle  s’alliait  à  la  va¬ 
leur.  On  se  rappelle  le  vers  de  Virgile,  Enéide,  V,  344  : 

Gratior  et  pulcliro  venieos  in  corpore  virlus. 

—  3.  ’Epytp  x’  où  y.axà  eT8o;  èXéy yw-i...  Aiy.vav  uàxpav.  Joignez  xa- 
xeXÉYX“v>  et  comparez  Néméennes,  III ,  18,  Isthmiques ,  VI,  22. 
Tyrtée  dit,  en  parlant  du  guerrier  lâche  : 

Aîctxûvei  xe  yé-i oç,  xaxà  ô’  àyXaàv  eioo;  sléyysi. 

_ ’EIsvsue  ,  c’est-à-dire  àvsxYjpuiis,  a  fait  proclamer .  —  AoXix’ôpe- 

xp.ov.  Égine  aux  longues  rames.  Ëgine  était  une  des  premières  puis¬ 
sances  maritimes  de  la  Grèce. 

—  4. ’Ev0a...  0ép.i;.  Sophocle  représente  de  même  la  Justice  sié¬ 
geant  aux  côtés  de  Jupiter.  Œdipe  à  Colone,  1382  : 

Aîxï)  ijùvEÔpo;  Zï]v6;  àpxaîoi;  souoi;. 

Hésiode,  Œuvres  et  Jours,  259,  dit  aussi,  en  parlant  de  la  Justice  : 

. Tlàp  Ail  rtaxpî  xa0eÇop ivrj  Kpovîwvi. 

On  peut  comparer  du  reste  avec  ces  deux  vers  et  avec  les  suivants  ce 
passage  de  Fénelon,  Télémaque,  livre  XII  :  «  Le  commerce  de  cette 
ville  était  semblable  au  flux  et  au  reflux  de  la  mer  ;  tout  y  était  ap¬ 
porté  et  tout  en  sortait  librement  ;  la  justice  sévère  présidait  dans  le 
port  au  milieu  de  tant  de  nations  :  la  franchise ,  la  bonne  foi  sem¬ 
blaient,  du  haut  de  ces  superbes  tours ,  appeler  les  marchands  des 
terres  les  plus  éloignées.  » 
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—  5.  'O  ti  yàp...  ôu;7iaXÉ;.  Construisez  :  (’E<m)  yàp  ôu;Tra)i;  ôia- 
xpivEiv  ©pevi  ôp0â  (xai)  pn  rrxpà  xatpèv  6  ti  (èsti)  ttoXù  xxi  férai 
7ro/.Xà.  Le  sens  de  la  phrase  est  qu’il  est  bien  difficile  de  juger  saine¬ 
ment  et  avec  équité  des  causes  nombreuses  (comme  les  discussions 
qui  s’élèvent  entre  marchands  dans  les  villes  commerçantes)  et  des 
intérêts  divers. 

Page  102.  —  1.  'O  6’  etwte'XXwv  xpovoç  toüto  Trpâaucov  pur)  xàpot.  Ces 
mots  sont  placés  entre  parenthèses.  Le  poète  exprime  sa  sollicitude 
pour  l’avenir  d’Égine;  les  Athéniens,  jaloux  de  la  prospérité  de  cette 
ile,  en  convoitaient  déjà  alors  la  possession. 

—  2.  ’EI  AîaxoO,  ne  veut  pas  dire  que  les  Dorietis  se  soient  établis 
dans  l’île  d’Égine  comme  successeurs  d’Éaque.  Ce  n’est  qn’après  le 
retour  des  Héraclides  qu’une  colonie  dorienne  passa  d’Épidaure  dans 
l’ile  d’Égine. 

—  3.  ’lXîio  piXXovTe;  Èiri  dTÉæavov  Teüçai.  Joignez  ÈrnTEÙljai.  —  Ite- 
«pavov,«ne  couronne,  une  enceinte  de  remparts.  —  La  digression 
que  commence  ici  Pindare  n’a  nul  besoin  d’être  excusée;  il  entrait 
en  effet  dans  son  sujet  de  louer  Éaque,  que  les  Blepsiades  préten¬ 
daient  être  l’auteur  de  leur  race. 

—  4.  ’H  Sti  viv  ■jTSTtpiüp.Évov...  Xaëpèv  àimveOirai  xaitvâv.  Rapportez 
vivàTEîxoç.  Ainsi,  le  destin  avait  ordonné  qu’llion  serait  détruit;  mais 
pour  qu’il  pût  être  pris,  il  fallait  qu’une  main  mortelle  élevât  une 
partie  des  remparts  ;  autrement,  construits  par  des  dieux,  ils  eussent 
été  inexpugnables. 

—  5.  ’Eirci  xTÎaflv]  vsov,  comme  s’il  y  avait  inû  (tô  teïxoî)  xtiuÔi; 
vsoxrrî,  l’adjectif  au  lieu  de  l’adverbe. 

—  6.  Eîç  o  ÈçôpowE  poàuai;.  Les  deux  serpents  qui  retombent  et 
périssent  avaient  tenté  d’escalader  l’ouvrage  fait  de  la  main  des  dieux  ; 
l’autre  arrive  au  faîte,  parce  qu’il  s’est  élancé  vers  la  partie  construite 
par  Éaque  :  c’est  donc  par  là  qu’llion  doit  périr.  On  croit  aussi  que 
las  deux  premiers  serpents  désignent  Ajax  et  Achille,  et  le  troisième, 
Néoptolème.  Nous  n’adoptons  pas  cette  conjecture. 

Page  104.  —  1.  ’Avtîov  ôppaivwv  TÉpaç.  Bœckh  :  «  P rodigium  acl- 
versum  conjectans ;  ôppa îviov  est  ox ôppa îviov  èvi  çpsaî. 

—  nspyap.0;  àpçi  xzc/.r.'...  âXîcrxETOii.  ’Ap.ioi  TEaï;  èpyaaîai;  xeP°?  » 

comme  s’il  y  avait  àpcpi  Èpyauiaiç  rsa;  x£pô;-  Le  dieu  se  transporte  en 
pensée  au  moment  même  où  Pergame  est  prise.  —  Homère  fait  évi¬ 
demment  allusion  à  un  oracle  qui  annonçait  que  Pergame  avait  un 
point  expugnable,  lorsqu’il  met  dans  la  bouche  d’Andromaque  ces 
paroles  adressées  à  Hector,  Iliade,  VI,  431  : 
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’A XX’  âys  vüv,  sXÉaips,  xaî  aôxoü  p.î|xv’  Èm  Tnjpy<i), 
p.r)  TiaïS’  ôpçavixàv  0eiï)ç  xr,pr]v  T£  yuvatxa  ' 

Xa ov  oè  oxîjaov  Txap’  Èpivsôv,  Êv0a  ;j.<xXt(7xa 

àp.ëax6i;  6-.C T i  tc 6 A i ;  ‘/.ai  etc  îôpo  p.o  v  êtiXexo  Xcïyo;. 

Tpi  ç  yàp  rîj  y’  èX66vxe;  è-jrsipriaavO’  oï  âpiaxoi , 

àjxa’  A’iavTE  6ûa>  y.ai  àyay.Xuxov  T8o[AEVîja , 

yjS’  àjj-çi’  ’Axpetoaç  xaî  TuSso;  âXxigov  uîôv  • 

7)  TCO'J  TÎ;  GXCIV  éviCTTCS  0EO7rpO7CttOV  EÛ  eî  Sw  ; , 

■>î  vu  -/.ai  aùxcôv  Oujxà;  sxoxpuvsi  y.ai  àvtôyet. 

—  3.  "Apa  upcoxoi;  àp^Exat  y.ai  xExpaxoïç.  La  valeur  de  àpljExai  ne 
retombe  qu’en  apparence  sur  xExptxxoi;  ;  car  l’idée  est  celle-ci  :  Elle 
commencera  à  être  prise  par  les  héros  de  ta  première  génération  , 
c’est-à-dire  Télamon  et  Pélée  ,  et  elle  sera  définitivement  prise  sous 
ta  quatrième  génération,  représentée  par  Néoptolème. 

—  4.  ïàv0ov  et  ’ApaÇôvaç  sont  aussi  régis  par  la  préposition  èç , 
placée  devant  "loxpov.  —  Les  Hyperboréens  habitaient  sur  les  bords 
de  l’Ister  ;  ils  étaient  chers  à  Apollon,  Olympiques,  III,  16  : 

Aâuov  'rTXEpëopscüv ,  ’AttÔXXcovo;  GspaTtovxa. 

—  5.  AEüpo,  ici ,  à  Égine,  bien  que  l’ode  n’y  soit  pas  chantée.  En 
retournant  à  l’isthme  de  Corinthe,  Neptune  dépose  Éaque  à  Égine. 

—  6.  Teptcvov  S’  èv  àvOptüTcoi;  le rov  éejtrsxai  oùoév  ,  rien  chez  les 
hommes  n’est  également  agréable  (à  tous).  Cette  pensée  forme 
la  transition  ;  elle  se  rapporte  à  la  fois  à  ce  qui  précède  et  à  ce  qui 
suit.  Voici  l’explication  qu’eu  donne  Bœckh,  avec  quelques  dévelop¬ 
pements  :  «  Quœ  ego  in  Alcimedontis  laudem  cecini,  non  omnibus 
probabuntur  ;  neque  enim  eadem  omnibus  jucunda  sunt,  sed  si 
Alcimedon  Victor  laudatur,  ingratum  hoc  victis  est  ;  ita  quoque  si 
Melesiam  Alcimedontis  occasione  laudo ,  invidiam  aliorum  pro- 
vocabo.  » 

Page  106. —  1.  Eî  S’Èyù  MsXïi<Tta.. .  àvéopapov  Ü|avco.  On  est  embar¬ 
rassé  sur  le  sens  qu’il  faut  donner  aux  mots  è£  àyeveic ov.  S’agit-il  d’une 
victoire  remportée  autrefois  parMélésias  lui-même  dans  les  luttes  des 
jeunes  gens,  ou  de  la  gloire  que  rapportent  à  Mélésias  les  succès  des 
jeunes  lutteurs  formés  par  lui,  et  particulièrement  ici  d’Alcimédon  et 
de  Timosthène?  Nous  pensons  avec  Bœckh  que  cette  dernière  idée  est 
plutôt  celle  du  poète,  qui  vient  ensuite  à  parler  des  victoires  mêmes 
remportées  par  Mélésias ,  mais  qui  en  parle  seulement  pour  montrer 
que  Mélésias  a  toutes  les  qualités  nécessaires  à  un  bon  maître,  qu’il  a 
pratiqué  avant  d’enseigner.  Voici,  selon  nous,  l’ordre  des  pensées  ; 
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«  Si  je  dis  que  Mélésias  se  couvre  de  gloire  par  les  succès  de  ses  jeu¬ 
nes  élèves,  que  l’envie  ne  me  jette  point  la  pierre  ;  Mélésias  a  vaincu 
jadis  à  Némée  :  faut-il  s’étonner  qu’il  forme  des  athlètes  dignes  de 
vaincre?  »  — Mélésias,  né  en  Attique,  était  venu  se  fixer  dans  l’ile 
d'Egine.  Nous  retrouvons  son  éloge,  Néméennes,  IV  et  VI. 

. —  2.  Taûxav  yà piv.  Xâpt;  a  ici  le  sens  de  victoire. 

—  3.  Ai8ô?a<j0ai,  qui  signifie  ordinairement  chez  les  Attiques  faire 
instruire  quelqu'un  ,  ou  se  faire  instruire  soi-même ,  c’est-à-dire 
apprendre ,  est  mis  ici  pour  l’actif  oioàiou. 

—  4.  Ksïva  Sè  y.sïvo;...  àvôpa  npûëâ'xei.  Ketvo;  se  rapporte  à  eîooxi, 
et  par  conséquent,  quoique  indirectement,  à  Mélésias.  Ksïva  ëpya,  ré¬ 
gime  direct  de  âv  eutot  ;  cet  accusatif  se  trouve  expliqué  par  la  phrase 
incidente,  ri;  xpoito;  y.  t.  X. 

— 5.  "Oç  se  rapporte  à  Alcimédon. — Tü/a  Sai'povo;,  deo  adjutore. 

Page  108.  —  1.  ’Ev  xéxpasiv  iratouv...  èiuxpuipov  otp.ov.  Tuiov  a  très- 
bien  le  sens  de  corps,  comme  on  le  voit  Néméennes,  VU,  73.  Tmoi; 
Ttaîouv  est  donc  simplement  pour  uatai. — Ts'xpaxiv.  Les  lutteurs  ayant 
été  au  nombre  de  neuf,  on  avait  formé  quatre  couples ,  et  Alcimédon, 
en  qualité  d’éphèdre,  avait  lutté  successivement  contre  les  vainqueurs 
de  chaque  couple.  Voyez,  pour  plus  de  détails,  Pijthiques,  note  4  de 
la  page  158,  et  Néméennes,  note  6  de  la  page  80. —  ’Axip/>xépav  yXûio- 
•xav,  parce  que  le  vaincu  n’est  pas  porté  à  se  glorifier  comme  le  vain¬ 
queur.  —  Comparez  le  passage  suivant,  Pythiques,  VIII,  81  : 

TÉxpacri  8’  ëp/irsxe;  (nj/ëôsv, 

<Kop.âT£<T<jt  zaxà  çpovsiov, 
toïç  oiixE  voaxo;  6p.ü); 

IrtaXirvof;  èv  IIu0iâ8i  xpî0T), 
oùSè  p.oX6vTtov  Tràp  p.axsp’  àixçii  yéXco;  yXuxù; 
djp(T£v  yà. piv  ‘  xaxà  Xaûpa;  8’  èy_0pü>v  à7tàopoi 
tcxwct crovxi,  aup.çopâ  6e8aiyaévot. 

—  2.  TTaxpi  6à  mxxpà;...  àvxîraXov.  Le  poète  ne  parle  que  de  Faieu! 
d’Alcimédon,  parce  que  son  père  était  déjà  mort. 

—  3.  vApp.eva  upcxijaip ,  comme  eô  npâÇai; ,  felicia  adeptus.  De 
même,  Pythiques,  VIII,  54,  àvxia  irpàüsi,  comme  xaxùi;  npàl-ei. 

—  4.  Xsipwv  âioxov  èniviyQv ,  la  fleur  triomphale  des  mains  , 
c’est-à-dire  l’hymne  qui  célèbre  les  mains  ,  la  valeur.  Nous  avons 
déjà  vu,  Ode  III,  3  :  ‘Tp-vov...  ïrattov  âioxov. 

—  5.  ’Eaxi  8è  xai  xt  0avôvxe'7<nv  p.Épo;  xàv  vop.ov  ÈpS6p.£vov.  Mepoç 
xt,  une  part  des  louanges ,  de  la  gloire.  ’EpSopsvov  yàv  vôp.ov,  bien 
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expliqué  par  Heyne  quod  tanquam  inferiarum  honos  mortuis 
persolvitur  rite. 

—  6.  KocTaxpÙ7iTEi  8’  où  xovtç  cnjYyôvwv  xsôvàv  yâpiv.  La  terre  qui 
recouvre  les  morts  n’empêche  pas  la  gloire  de  leurs  parents  d’arriver 
jusqu’à  eux.  K<xTaxpÛ7rrEiv ,  intercepter ,  empêcher  d’arriver,  xw- 
Xüsiv. 

—  7.  On  ne  peut  douter  qu’Iphion  ne  soit  le  père  d’Alcimédon. 

—  8.  Callimaque,  frère  d’Iphion  et  oncle  d’Alcimédon. 

Page  110 —  1.  Eù^opiai  àpepc  xaXûv...  {xti  0Éaev.  Bœckli  :  «  Eoyop-ai 
tov  Aia  pir)  0sp.sv  NspEciv  8i ypêoo\o't  àp.çi  p.oi'pa  xaXüv ,  circa  sortent 
pulchrarum  rerum,  quas  Blepsiadœ  nacti  sunt ,  non  dissentien- 
tem  reddere  Nemesin  ;  ut  0eïvai  sit  TOiïjoai. 

—  2.  ’Aywv,  comme  StSoùç.  —  Aùvoùp,  les  Blepsiades.  — UôXiv, 
Egine. 

Page  112.  —  1.  Tà  piv  ’ApxiXôxou  piXo;...  ’Eçappoorü)  oùv  évaipon;. 
Archiloque  avait  composé  un  hymne  en  l’honneur  d’Hercule,  fonda¬ 
teur  des  jeux  Olympiques  :  cet  hymne  servait  à  Olympie  de  chant 
de  victoire  pour  les  vainqueurs  qui  n’avaient  pas  toute  prête  une 
ode  nouvelle  ;  il  se  chantait  tandis  que  le  cortège  se  rendait  au  tem¬ 
ple  pour  offrir  des  actions  de  grâces  aux  dieux.  L’hymne  d’Archilo- 
que  commençait  par  ce  vers 

’O  xaXXmxe  xa‘P’  'HpâxXss;. 

Il  était  composé  de  trois  strophes  (TpiuXoo;),  qui  se  terminaient  tou¬ 
tes  les  trois  par  ce  refrain  :  TrçvsXXa  xaXXmxe.  De  là ,  l’hymne  lui- 
même  était  appelé  xaXXfvixop.  —  «htovàïv  ’OXupiua,  comme  èv  ’OXup- 
7t!a  àSopEvov.  —  'ApxeoE  ayspoveOcrai  ’Eçappôava)  xojpdÇovTt....  Cet 
hymne  a  suffi  alors  pour  guider  Epharmoste,  qui  se  rendait  au  temple 
en  grande  pompe  (xwpâÇovri)  avec  ses  amis. 

—  2.  ’Axpwtrjpiov  "AXiSo; ,  la  cime  de  l’Élide,  c’est-à-dire  le  mont 
Cronios. 

—  3.  Toioïços  fSéXETCTiv ,  qualia  hœc  sunt,  non  quale  fuit  Archi- 
lochi  carmen.  —  Au  vers  suivant ,  tô  répond  à  àxpooTvipiov.  Voyez 
Ode  I,  l’histoire  du  mariage  de  Pélops  avec  Hippodamie. 

—  4.  Ilu0û>và8s.  Epharmoste  avait  autrefois  remporté  une  victoire 
aux  jeux  Pythiques. 

Page  114. —  1.  "E  xai  utôv,  Oponte. —  ©uyàr/ip  oi  pour  OuyaTTip  aù- 
-rii;,  emploi  bien  connu  du  datif. — 0âXXei  àpEtatci ,  Oponte  fleurit 
par  ses  vertus,  c’est-à-dire  qu’elle  remporte  des  couronnes,  grâce  aux 
exploits  de  ses  citoyens. 
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—  2.  "O 9ev  <jte sdwwv  âo>xoi...  p.axsp’  àyXaoSevSpov.  SxEtpâvcov  àioxoi, 
comme  xâXXurxoi  orÉçavot.  — Pindare  appelle  Oponte  la  mère  des  Lo- 
criens,  parce  qu’elle  était  en  effet  la  métropole  des  Locriens  Épicné- 
midiens. 

—  3.  'Viroiuépovi,  ailé ,  c’est-à-dire  garni  de  rames.  Hésiode ,  Œu¬ 
vres  et  Jours,  626,  appelle  les  rames  rnspà  vy]6;. 

—  4.  AyyeXiav  xaôxav,  l’annonce  de  la  victoire  remportée  par 
Épharmoste. 

—  5.  Xapîuüv  vÉp.op.at  xàTiov.  Le  Jardin  des  Grâces,  c’est,  pour  Pin¬ 
dare,  la  poésie.  De  même,  Pythiques,  VI,  au  début  ; 

Axoôtrax’  •  rj  yàp  é/.iy.tàmoo;  AçpoSîxa; 

âpoupav  rl  Xapixcov 

àvarroXîÇopisv. 

—  Xùv  p,oiptSîto  rtaXâpa ,  comme  cùv  0eiq:  [xoîpqc ,  aùv  xôyr]  0e6)v  ,  avec 
la  faveur  des  dieux. 

—  6.  Keïvat  yàp  dmauav  xà  xEpixvà.  'nixacrav ,  aoriste  d’habitude- 
Comparez,  Olympiques,  XIV,  5  : 

Xùv  üp.puv  xts  x£  xspuvà  xai 
xà  yXuxÉa  yiyvexai  uàvxa  (3poxoï; , 
ci  troxû; ,  ei  y.aXô;  ,  eï  xiç  àyXaô;  àvr,p. 

—  7.  Pindare  vient  de  dire  que  ce  sont  les  dieux  qui  donnentle  talent 
et  la  bravoure,  et  il  donne  aussitôt  pour  exemple  Hercule  combattant 
contre  quelques-uns  des  immortels  près  de  Pylos.  Il  ne  faut  pas  ou¬ 
blier  qu’Hercule  avait  alors  Minerve  pour  auxiliaire;  c’est  donc  Mi¬ 
nerve  qui  lui  donnait  la  force  de  résister  à  Neptune,  àPhébos  et  à 
Pluton. 

Page  1 16 — 1.  ’Aixô  poi  Xôyov....  püàov.  Réunissez  àixopï^ov.  Pindare 
craint  de  paraître  impie  ;  il  commande  à  sa  bouche  de  cesser  de  pareils 
discours. 

—  2.  ’Ea  pâ/av  yu> pîç  à0avàxwv ,  sejunctam  a  dïis  sine  pugnam , 
sejunge  ac  remove. 

—  3.  «bÉpciv  yXûooav ,  à  peu  près  comme,  Néméennes,  111,27, 
Moïoav  cpépEiv.  —  npoxoyEvsia;  cttrxEi.  Cette  ville,  c’est  Oponte,  fondée 
par  Deucalion  et  Pyrrha  quand  ils  descendirent  du  Parnasse  après  le 
déluge.  Protogénie,  fille  de  Deucalion  et  de  Pyrrha. 

Page  118.  —  1.  Aaoi  S’  6v6u.ao0£v.  On  voit  que  Pindare  voudrait 
faire  venir  \a.6'„  peuple,  de  Xâa; ,  pierre.  Cette  étymologie  nous  pa¬ 
raît  être  plutôt  un  jeu  d’esprit  qu’une  vérité. 

—  2.  Soiv  désigne  les  citoyens  de  Protogénie,  les  Opontiens.  — 
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Remarquez  cette  métaphore ,  qui  ne  manque  certes  pas  de  'grâce  : 
Éveille  une  brise  harmonieuse. 

—  3.  "TSato;  côevo;,  vim  magnam  aquarum,  une  masse  d'eau. 

—  4.  ’Avâiuoxtv  âvxXov  éXeïv.  ’Agnoinç,  fluidi  Ü7toy_upï)<Ji;  et;  [5a0û. 
Ainsi,  àvâmim;  eîXetôv  âvxXov,  œstum  aquarum  absorpsit  recessus 
undœ  et  exsiccaiio. 

—  3.  Kst'viov  6’  éuuav...  ây/copiot  patriX^e;  aîst.  Ksivtov  ,  comme 
(jçi v  ,  se  rapporte  à  Xt0ivov  y 6vov  et  à  Xaoî.  Les  anciens  lois  d’Oponte 
descendaient  de  Deucalion  par  ces  hommes  nés  des  pierres  :  la  fa¬ 
mille  d’Épliarmoste  était  elle-même  issue  des  anciens  rois  d’Oponte. 
’Apy_â0Ev  ôvxs;  y.oùpoi  yopôcv  TartextoviSo;  <pûxXa z, étant  originairement 
fils  de  filles  du  sang  d’Iapet,  xai  tpEpxaxcov  KpoviSâv,  et  fils  des  puis¬ 
sants  Cronides.  Opos,  souche  des  rois  d’Oponte,  eut  pour  père  Ju¬ 
piter,  et  pour  mère  Protogénie;  Jupiter  est  désigné  par  çepxàxiov  Kpo- 
viSàv  (  le  pluriel  pour  le  singulier) ,  et  Protogénie  par  yopàv  èlj  ’laire- 
xiovloo;  çuxXa;  :  en  effet,  elle  était  fille  de  Deucalion,  qui  était  (ils  de 
Prométhée,  fils  lui-même  d’Iapet.  Pindare  va  maintenant  expliquer 
cette  généalogie. 

—  6.  Ifpiv  ’OXépiTX'.o;  ayeixcov...  avapixâtrat?.  ITptv,  employé  adver¬ 
bialement,  olim ,  jadis.  —  Les  Ëléens  s’appelaient  aussi  Épéens  ,  du 
nom  de  leur  ancien  roi  Épéus.  —  Cette  fille  d’Opos  se  nommait  aussi 
Protogénie;  ainsi  il  faut  bien  distinguer  :  la  première  Protogénie, 
fille  de  Deucalion,  mère  du  premier  Opos ,  et  la  seconde  Protogénie , 
fille  du  premier  Opos  et  mère  du  second  Opos.  Après  avoir  enlevé 
Protogénie  sur  le  mont  Ménale,  Jupiter  la  porta  en  Locride,  où  ré¬ 
gnait  alors  Locros,  et  la  donna  pour  épouse  à  ce  roi,  afin  qu’il  ne 
mourût  pas  sans  enfants. 

Page  120. —  1.  Mârptûoç  i<7ü>vup.ov.  Locros  donna  à  l’enfant  le  nom 
de  son  aïeul  Opos. 

—  2.  Tsùôpavxoç  neSiov.  La  Mysie,  appelée  ainsi  du  nom  de  Teu- 
thras,  l’un  de  ses  anciens  rois. 

Page  122. —  1.  ”Q;x’  Ép.çpovi  Ssïljoa.,.  fîiaxàv  vôov,  littéralement  :  De 
manière  à  faire  connaître  à  tout  homme  sensé  le  courage  impé¬ 
tueux  de  Patrocle. 

—  2.  'El  ou  0£xtoç. . .  Sap.xaxp.ëpôxou  a!/p.â;.  Construisez  :  il  ou  (y_pô- 
vou)  yôvo;  (-Isxia;  uapayopEi xâ  puv  (xr|  tcoxe  Ta?ioüt70at  Èv  oùXîu  'Aps1. 
âxep0e  (TÇExÉoa;  (pour  Éà;  )  Sap.aa'tp.ëpéxou  alypà;  ;  sans  sa  lance, 
c’est-à-dire  lorsqu’Achille  lui-même  ne  combattrait  pas. 

—  3.  EÏy|v  eOpYio-iETtri;...  Suvauu;  êoixoixo.  Bœckh  traduit  avec  beau¬ 
coup  de  justesse  :  Utinam  sim  carminum  novorum  perdus  inven- 
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ior,  ut  possim  in  Musarum  curru  scite  atque  convenienter  proce- 
dere,  invenüoni  autem  juncta  sit  audaciaorationis  et  vis  dicendi. 
’Avy)Y£ï<j9oci  ,  curru  vectum  procedere. 

_  4.  npofevta  3’  àps-cà  te....  juav  èpY0V  “v'  ^[J-Épav.  Lampromaque 

était  parent  d’Épharmosle,  et  de  plus,  il  était  le  proxène  des  Tliébains 
à  Oponte  ;  il  avait  disputé  l’un  des  prix  aux  jeux  Isthmiques  le  même 
jour  qu’Épharmoste,  et  tous  deux  avaient  été  vainqueurs.  IJp oSevia 
àpEtà  te,  comme  ûià  Trpol;£vlav  àpexav  te.  —  ""HX0OV  Tip-âopoç  IcOpiatct. 
Aapntpop.àx00  pvvpat^  (per  cannen  hoc)  adsum  decus  afferens 
Isthmiœ  Lampromachi  victoriœ.  —  ’Epyov  xpaTsïv,  c’est-à-dire 
vixâv. 

—  5.  'AXXai  Sè  ouo...  yâcpca.  Xâpp.ai,  sujets  de  joie,  et  par  exten¬ 
sion  victoires .  —  ’Ev  Koptvôoo  7tuXocic,  aux  portes  de  Coi  ïnthe,  c  est- 
à-dire  dans  l’Isthme.  —  A  ÈyÉvov to  joignez  ’Epapporoü) ,  qui  est  au 
vers  suivant. 

_ 6.  Kavà  xoXttov  Nepéa; ,  dans  la  vallée  de  Némée.  —  Tai,  pour 

âXXai. 

—  7.  *ApY»—  ’AQàvai;.  Voyez  nos  notes  sur  la  septième  olympique. 

Page  124. _ 1 .  Oîov 8’ ëv MapaBüvi...  àpcp’  apyopiSsao-iv.  Hercule(voy. 

Hérodote,  VI,  108)  avait  une  enceinte  sacrée  à  Marathon;  on  y  célébrait 
des  jeux  en  son  honneur.  Le  prix  du  vainqueur  était  une  coupe  d’ar¬ 
gent _ luXaflEÎç  àysvEiiDv ,  modo  ereptus  pueris ,  c’est-à-dire  qu’É¬ 

pharmoste  était  à  peine  sorti  du  rang  des  enfants ,  et  par  conséquent, 
bien  qu’il  fût  déjà  classé  parmi  les  hommes,  ses  rivaux  avaient  sur  lui 
l’avantage  de  l’âge.  —  Oîov,  et  un  peu  plus  loin  ôuaa,  exclamations. 

_ 2.  «Pana;  Sé....  ouca  (3oâ.  «Pürnxi;,  les  adversaires  d’Éphar- 

moste.  —  ’OÇuperreï  ôôXto  àirrûm ,  acte  promplissima,  quœ  eum 
cadere  non  sivit.  —  KûxXo; ,  la  tour  de  l’enceinte.  —  Boâ,  les  accla¬ 
mations  des  spectateurs ,  qui  voient  un  adolescent  remporter  la  vic¬ 
toire  sur  des  hommes  faits. 

—  3.  Tà  6é,  ex  alia  parte,  quod  attinet  ad  alias  ejus  viclorias. 

—  4.  llappacrtq)  <7TpaTÔ>...  7ravàYuptv  Aoxaioo.  Les  Parrhasiens  cé¬ 
lébraient  des  jeux  en  l’honneur  de  Jupiter  Lycéen. 

—  5.  Kai  ôuote...  lleXXàva  tpeps.  Les  jeux  que  l’on  célébrait 

à  Pellène  en  Achaïe  étaient  des  Théoxénies  et  des  fêtes  Herméennes 
en  l’honneur  d’Apollon  et  de  Mercure.  Le  prix  donné  aux  vainqueurs 
était  un  vêtement  de  laine ,  que  Pindare  désigne  par  les  mots  :  un 
doux  remède  contre  les  vents  froids.  Néméennes ,  X,  44  : 

’Ex  3à  IhXXâva;  ÈTtiEcra'âjjisvcu  vcStov  paXaxaïai  xpoxa'.;. 
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—  6.  Xùvôixo;  èé...  àyXatatciv.  Decoribus  ibi  partis  patrocinatur 
illi  Iolaï  tumulus  et  Eleusis.  Les  jeux  en  l’honneur  d’Iolas  se  célé¬ 
braient  à  Thèbes.  Les  jeux  d’Éleusis  étaient  consacrés  à  Cérès. 

Page  126.  —  1 .  "Aveu  Sè  0eoù  cEcnyapivov  où  cxaiÔTôpov  /gfig.’  ëxacTGv. 
Construisez  :  'Aveu  oè  0eoù  exact ov  ypîju’  où  ffxaiôtspov  (ècra),  cEaiya- 
(j-Evov  (fiv),  ce  qui  revient  à  :  Où  cxaiov  ècm  cre<7iyv)c6xi  ypr,p.’  êxac-rov 
où  crùv  0EÙ  ysycr/o;. 

—  2.  Xosiat  (J.ÈV  at-eivai,  in  arte  aliqua  excellere  difficile  est , 
a’ntEivôv  è<m  coçov  elvat. 

—  3.  A0Xov,  l’hymne  qui  est  aussi  le  prix  de  la  victoire. 

—  4.  'Opûvx’  àXxccv ,  montrant  la  bravoure  par  ses  regards.  Eu¬ 
ripide,  Ion,  1261  : 

ITupô; 

cpàxovr’  àvaëXéîtovTa  cpoivîav  cpXoya. 

Oppien,  Cijneg.  IV,  162  : 

Aepxôpievoç  yapoTioîtriv  vtz'  ôpip.acnv  ai0op.evov  nôp. 

—  6.  AîavTÉwv...  ptop.ôv.  Nous  ne  pensons  pas  qu’il  s’ag  sse  ici 
d’une  nouvelle  victoire ,  que  le  poète  aurait  mieux  aimé  ajouter  à  l’é¬ 
numération  qu’il  fait  plus  haut.  Il  faut  croire  ,  avec  Bœckh  et  Heyne, 
que  les  vainqueurs  d'Oponte  offraient  un  sacrifice  à  Ajax ,  comme 
principal  héros  du  pays.  On  expliquera  alors  :  Après  sa  victoire , 
dans  un  repas  de  sacrifices  en  V honneur  d’Ajax,  il  a  couronné  son 
autel.  TXiâSa.  On  dit  également  ’IXeù;  ou  ’OîXsù;;  il  en  est  de  même 
de  quelques  autres  noms ,  où  o  s’ajoute  et  se  retranche  à  volonté  : 
BpiapÉto;  OU  ’OêptâpEioç  ,  etc. 

Page  128. — l.'EdTtv  àv0p(iiroiç...  uaîScov  veipÉXa;.  'Eartv  gts,  comme 
ÈvtotE.  Le  sens  de  la  strophe  entière  est  à  peu  près  celui-ci  :  Tous  les 
hommes  ont  besoin  d’une  chose  ou  d’une  autre,  les  navigateurs  de 
vents,  les  cultivateurs  de  la  pluie;  le  vainqueur  aux  jeux  Olympiques 
désire  un  hymne  qui  fasse  vivre  sa  gloire.  De  même,  Néméennes, 
III,  6  : 

Acir]  Ttpàyo;  ccXXo  piv  âXXov  ' 
à0Xovixta  3È  paXicv’  àotSàv  çtXsï. 

—  2.  Eî  3è  cùv  Ttôvti)...  aeyàXat;  àpEtaï;.  "KVcepoi  Xôyot ,  la  renom¬ 
mée,  la  gloire ,  qui  est  plus  grande  quand  le  vainqueur  a  été  célébré 
par  les  poètes.  —  TéXXevai.  On  attendrait  Te'XXovtai  avec  ùp-voi.  Le  sin¬ 
gulier  est  mis  ici  pour  le  pluriel  parce  que  les  mots  suivants ,  moxov 
ôpxiov  font  attraction  sur  le  verbe,  que  leur  idée  influe  aussi  sur  le 
verbe ,  et  que  même  elle  y  domine. 
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—  3.  ’A<p86vr)To;,  que  nous  trouvons,  Olympiques, X IH,  25,  avec  le 
sens  de  non  envieux,  sans  envie,  signifie  ici  non  envié,  qui  est  au- 
dessus  de  l’envie,  que  n’atteint  pas  V envie. 

—  4.  Tà  jjùv  àpETÉpa  yXüa'a'a  TtoipaivEiv  è0éX,ei.  Tà  (j.év,  c’est-à-dire 
tov  aTvov  toùtov,  cette  louange ,  cet  hymne,  rioiu.aiveiv ,  pascere ,  et 
par  suite  guhernare ,  curare ,  fovere ,  administrare.  Cetfe  phrase 
ne  s’applique  pas  à  l’ode  présente ,  qui  n’a  que  quelques  vers  ,  mais  a 
l’ode  plus  longue  promise  par  Pindare ,  et  qu’il  ne  composa  que  bien 
des  années  plus  tard. 

—  5.  ’Ex  0soô  6’  àvrjp...  TipaniSeatriv.  Le  sens  de  cette  phrase  est 
que  la  faveur  seule  des  dieux  donne  au  génie  du  poète  un  éclat  im¬ 
mortel. 

Page  130. — t .  ’Ev0oc  <j'jyy.a)[j.â;aTe...  xai  aï/paxàv  àœfeaôat.  I.a  seule 
difficulté  de  la  phrase  est  dans  piv ,  que  Bœckh  ,avec  raison ,  rapporte 
à  Agésidame.  Le  poète  invite  les  Muses  à  venir  assister  à  la  fête  et  au 
banquet,  à  Locres.  Au  lieu  de  dire  :  «  Muses ,  venez  à  cette  fête  ,  vous 
trouverez  un  peuple  hospitalier...  »,  il  dit  :  «  Muses,  venez  à  la  fête 
que  célèbre  Agésidame  ;  car,  j’en  suis  garant ,  il  revient  au  sein  d’un 
peuple  hospitalier...  »  L’idée  prend  dans  cette  seconde  expression  une 
forme  plus  détournée,  mais  elle  n’en  est  pas  moins  la  même. 

—  2.  Tà  yàp  èp-çolç...  ôiaXXâÇatvxo  ^0o;.  Nous  empruntons  à  l’édi¬ 
tion  de  M.  de  Sinner  une  note  fournie  par  M.  Boissonade  :  >■  AtaXXà- 
Çaiwo  a  le  sens  de  permuter,  faire  échange  de ,  plutôt  que  celui  de 
changer  absolument,  et  la  phrase  tout  entière  signifie  :  Les  Locriens 
ne  changeront  pas  dénaturé,  comme  jamais  le  renard  au  pelage  fauve, 
ni  les  lions  rugissants  ne  feront  échange  de  mœurs  et  de  nature.  Les 
Grecs  opposentsouvent  le  renard,  fourbe  et  lâche ,  au  lion,  généreux 
et  courageux.  Isthmiques,  III,  v.  108  : 

ToXpa  yàp  eîxm;  0op.ov  Èpiëp£Tàv  0r,p<5v  Xeô'/xtov  èv  iràvu, 
p.ïj'nv  S’  àXiÔTrr]?. 

Aristophane,  la  Paix,  v.  u  87  : 

IloXXà  yàp  Sri  p’  àôîxYjcrav  , 
ôvte;  oîxoi  psv  Xeovte;  , 

Èv  pâyr j  8’  àXcoxEXE;. 

\oy.  d’autres  exemples  recueillis  par  M.  Fix  dans  le  Thesajirus  Gr. 
ling.  de  H.  Estienne,  publié  par  M.  Didot,  1. 1,  p.  1613,  D.  Montaigne, 
Essais,  I.  II,  chap.  1  :  «  Le  pape  Boniface  lmictième  entra,  dict-on , 
en  sa  charge  comme  un  regnard,  s’y  porta  comme  un  lyon,  et  mourut 
comme  un  chien.  » 
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Page  132.  —  1.  Tôv  ’OXup/jriovîxav  àvâyvtoTÉ  (xoi...  tt66i  œpevoi,  èp.à; 
véypaTrrai.  Voyez  pour  le  sens  de  ce  début,  ci-dessous,  note  5  de  la 
même  page. 

—  2.  ’OpBà  x=p£.  Nous  ne  pensons  pas  avec  Bœckh  que  ôp0à  soit 
pour  oixaîa;  mais  nous  entendons ,  la  majn  droite,  c’est-à-dire  la 
main  levée,  étendue. 

—  3.  <J>£\jSe'iov  è'utoxv  à).iTo?evov,  opprobrium  mendacn  lœdens  hos- 
pites ,  id  est,  exprobrationem  commissi  hospites  Icedentis ,  quod 
commissum  in  mendacio  positum  sit. 

—  4.  "ExaBsv  £7te'/,0ü)v...  (3a6ù  ypÉoç.  I.e  long  temps  qui  s’est  écoulé 
le  fait  rougir  d’une  si  vieille  dette.  Il  faut  remarquer,  sur  l’expression 
piXXcov ,  que  le  poète  se  reporte  par  la  pensée  à  l’époque  où  il  a  pro¬ 
mis  une  ode  à  Agésidame,  et  que  le  temps  qui  s’est  écoulé  au  mo¬ 
ment  où  il  a  acquitté  sa  dette  lui  paraît  alors  à  venir.  Entendez  :  le 
long  temps  qui  était  alors  à  venir  et  qui  depuis  s’est  écoulé,  c’est-à- 
dire  le  temps  passé  depuis  cette  promesse. 

Page  134. —  1.  Nüv  ij/âpov  ÉXit7<7op.£vav  ôita.  xùp.a  xaraxXuiTC-ei  peov; 
Nous  reproduisons  ici  en  entier  une  note  deM.  Boissonade,  insérée  dans 
l’édition  de  M.  de  Sinner.  Nous  faisons  remarquer  seulement  que  nous 
conservons,  comme  donnant  une  valeur  plus  vive,  la  forme  interroga¬ 
tive  critiquée  par  M.  Boissonade.  «  Je  remarque  d’abord,  dit-il,  que 
j’interrogation  dans  le  texte  de  M.  D.  est  complètement  inutile  et 
peut-être  même  fautive.  Le  scholiaste  a  très-bien  indiqué  la  construc¬ 
tion  :  vüv  <7xo7tr)<7u>p.ev  onu>-...  Il  n’y  a  pas  là  de  difficulté.  Il  n’y  en  a 
pas  non  plus  dans  la  métaphore  de  xüp.a  psov  appliquée  à  la  poésie. 
Elle  est  de  toutes  les  langues ,  et  les  exemples  nombreux  qu’une  édi¬ 
tion  de  luxe  a  rassemblés  ne  semblent  pas  nécessaires.  Ce  qui  est  plus 
difficile  peut-être  ,  c’est  de  savoir  pourquoi  le  poète,  continuant  sa 
métaphore,  l’a  terminée  par  cette  circonstance  imprévue  des  cailloux 
«  qu’inonderont  de  ses  vers  les  vagues  épandues.  »  Sous  ces  cailloux 
le  scholiaste  voit  figurément  les  reproches  que  Pindare  s’est  attirés  par 
un  délai  trop  long  à  payer  sa  dette  poétique.  En  effet,  il  avait  promis 
une  ode  au  jeune  Agésidame  :  Agésidame  est  devenu  vieux ,  et  l’ode 
n’est  pas  encore  faite.  Avec  ces  cailloux  métaphoriques  un  savant  a 
comparé  la  pierre  qu’au  vers  55  de  la  huitième  Olympique  Pindare 
met  à  la  main  de  l’Envie  : 

Mr)  paXetta  p.e  X£0üj  rpoc/eï  <p06vo;. 

J’admets  volontiers  cette  interprétation.  Mais  on  n’a  peut-être  pas  vu 
comment  le  poète  est  arrivé  à  ces  cailloux  sur  lesquels  roulera  le  flot 
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de  sa  poésie.  C’est,  je  crois,  par  une  association  d’idées  fort  naturelle 
dans  l’esprit  d’un  Grec.  Pindare  a  donc  une  dette  poétique,  et  il  la 
caractérise  par  toutes  les  circonstances  d’une  dette  pécuniaire.  Il 
l’appelle  du  terme  légal  xpéoç.  11  parle  des  intérêts  et  se  sert  du  mot 
propre,  tôxoî.  Il  suppose  qu’il  a  un  livre  de  compte ,  que  le  nom  de 
son  créancier  y  est  inscrit ,  et  il  se  fait  lire  l’article.  C’est  comme  dans 
la  scène  des  Nuées,  où  le  bonhomme  Strepsiade,  que  ses  dettes  criar¬ 
des  empêchent  de  dormir,  appelle  son  valet,  fait  allumer  sa  lampe,  et, 
prenant  son  registre  de  Doit  et  Avoir ,  y  lit  avec  douleur  les  articles 
dont  l’échéance  arrive.  Mais  Pindare  élève  ces  détails  à  la  hauteur  ly¬ 
rique  par  le  ton  inspiré  et  les  formes  insolites  de  son  langage  :  «  En 
«  quel  lieu  de  ma  pensée  est  écrit  le  nom  du  fils  d’Archestrate ,  vain- 
«  queur  olympien?  Lisez.  Je  lui  dois  une  douce  mélodie  et  ne  m’en 
«  souvenais  pas.  Muse,  et  toi,  Vérité,  fille  de  Jupiter,  que  votre  main 
«  levée  pour  ma  défense  écarte  de  moi  le  reproche  d’avoir  par  un 
“  mensonge  offensé  un  ami.  Car  tant  de  jours  écoulés  m’accusent  à 
*  ma  honte  d’une  bien  grande  dette.  Mais  l’intérêt  libéralement  payé 
«  peut  faire  taire  les  langues  médisantes.  Maintenant  il  me  faut  voir 
"  comment  inonderont  les  flots  de  ma  poésie  ces  cailloux  amoncelés 
«  près  de  moi.  »  Un  Grec  qui  voulait  calculer  une  dette  un  peu  com¬ 
pliquée,  prenait  son  abaque  et  ses  cailloux,  tà;  J/r,cpou;.  Car  on  se 
servait  alors,  pour  faire  des  opérations  d’arithmétique,  de  cailloux 
que  l’on  disposait  sur  une  table,  appelée  abaque ,  d’après  certaines 
combinaisons.  Nos  anciens  employaient  des  jetons  pour  un  pareil 
usage.  Qui  ne  se  rappelle  le  Malade  imaginaire,  assis  devant  sa  pe¬ 
tite  table  et  «  comptant  avec  des  jetons  les  parties  de  son  apothi¬ 
caire?  »  Ainsi  dans  les  Grenouilles,  Bacchus,  qui  veut,  en  qualité  de 
juge  et  pour  être  scrupuleusement  exact ,  compter  les  vers  d’Eschyle 
et  d’Euripide,  dit  qu’il  en  fera  le  calcul  et  prendra  ses  cailloux , 
v.  1724  : 

Kai  pvjv  Xoytoüp.ai  taùxa ,  vàç  é/^oouç  Xaëûv. 

Dans  les  Guêpes ,  voy.  656,  Bdélycléon  dit  à  son  père  de  calculer  le 
revenu  d’Athènes  :  «  Comptez  d’abord  ,  non  pas  avec  des  cailloux , 

«  mais  sur  les  doigts  et  à  la  légère,  toutes  les  contributions  que  nous 
«  payent  les  villes.  »  Kai  TTpÙTOv  piv  XoyKrai  <pa ûXu;  ,  p.7)  <]/rjcpotç ,  àXX’ 
arco  XetP OÇ  »  vov  çopov  rjjj.Tv  a7rô  tcov  TcoXewv  ÇuXXr jéôrjv  tgv  7upo;iovTa.  Je 
n’ai  pas  besoin  de  citer  d’antres  passages.  Il  est  suffisamment  prouvé 
que  l’idée  des  cailloux ,  ^rjtpoi ,  était  dans  une  tète  grecque  insépara¬ 
ble  de  l’idée  de  calcul ,  que  l’idée  de  calcul  s’associait  à  l’idée  de  dette 
à  payer,  et  que  Pindare,  occupé  d’une  dettte,  lyrique,  il  est  vrai,  mais 
Olympiques.  10 
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exprimée  en  termes  pécuniaires ,  a  été  conduit  à  faire  rouler  sur  des 
cailloux  les  vagues  poétiques.  » 

—  2.  Kotvôv  Xôyov,  l’hymne  qui  célébrera  les  louanges  communes 
du  héros,  de  sa  patrie,  de  ses  concitoyens.  De  même  à  peu  près,  Ode 
VII,  20,  ijuvôv  Xôyov. 

—  3.  Tp aire  Kôxveia  u.<xya  xaî  'HpaxXÉa.  Le  poète  passe  brusque¬ 
ment  à  l’éloge  d’Agésidame.  Le  scholiaste  raconte  qu’Agésidame  céda 
tm  moment  et  parut  être  vaincu  ;  mais  son  maître  lias,  qui  assistait  à 
la  célébration  des  jeux,  l’exhorta  à  haute  voix  à  redoubler  d’efforts , 
et  le  jeune  athlète,  reprenant  courage,  demeura  enfin  vainqueur.  Pour 
excuser  Agésidame,  Pindare  cite  l’exemple  d’Hercule,  qui  faiblit  d’a¬ 
bord  dans  son  combat  contre  Cycnos,  mais  remporta  ensuite  la  victoire. 

—  4.  'O;  ’AxtXsï nâxpoxXoç.  Nous  ignorons  dans  quelle  circonstance 
les  exhortations  d’Achille  assurèrent  la  victoire  de  Patrocle.  Voici  ce 
que  dit  le  scholiaste  :  'O  yàp  ’AxiXeù;  roi;  îôioiç  SitXoiç  xo<7pn<jaç  lia- 
xpoxXov  xaî  TtepiOapoOvaç  luep-^sv  elç  xov  uôXepov. 

—  5.  Qt'col'.'  Sé  xe  ?uvt’  àpexài...  0soù  crùv  TtaXâpa.  Construisez  :  ’Avr,p 
0rj!;aiç  (xov)  <pûvxa  àpExâ  (ou  npôç  àpexàv)  éppàaat  rraxt  xXéo;  TteXwpiov 
0eoù  crùv  ixaXàp.a.  Cette  sentence  s’applique  à  Agésidame,  et  probable¬ 
ment  aussi  à  Patrocle  :  Les  exhortations  adressées  à  un  homme  de 
cœur  peuvent  lui  faire  conquérir  une  immense  gloire. 

—  6.  'A lïovov  ô’  éXccëov...  (3i6xco  ccàoç.  Xâpp.a ,  sujet  de  joie ,  c’est- 
à-dire  victoire,  triomphe.  —  "Epyiov  upà  mxvxtov  (Lôxto  <pâoç.  La!  vic¬ 
toire,  plus  que  toute  autre  chose,  est  la  lumière  de  la  vie,  c’est-à-dire, 
en  fait  le  bonheur. 

—  7.  ’AycSva  8’  è?atpsxov  àeïcai  Oépiixe;  ipcav  Ai  oc,.  Le  poète  annonce 
qu’il  va  chanter  la  fondation  des  jeux  Olympiques  par  Hercule  :  ce  su¬ 
jet  était  le  plus  noble  qu’il  pût  chanter  dans  une  ode  adressée  à  un 
vainqueur  olympique,  et  ce  choix  est  un  honneur  pour  Agésidame. 
0É|j.ixEç  Aiôç ,  les  décrets  de  Jupiter.  —  TQp<rav ,  suppléez  \s.z. 

Page  136.  —  1.  '£2;  Aùyéav  Xâxpiov  pujOov  ùrrÉpëtciv  7rpâtreroixo.  Aà> 
xpiov  pti70ôv,  son  salaire ;  Heivule  avait  nettoyé  les  écuries  d’Augias. 
'ÏTCpëtov,  superham  mercedem,  c’est-à-dire ingentem  et  superbe 
postulalam. 

—  2.  'ïuô  KXeuvâv.  Cléones ,  ville  d’Argolide,  située  sur  une  hau¬ 
teur.  —  Keîvouç,  Ctéatos  et  Eurytos,  fils  de  Molione  et  de  Neptune.  — 
’Ep’  oSü),  sur  la  route,  en  retournant  d’Élide  à  Tirynthe  sa  patrie. 

—  3.  MoXiove;,  comme  MoXiovîSai,  les  fils  de  Molione. 

—  4.  Kai  pàv  ÇEvauàxa;...  tÇoicav  êiv  rroXiv,  ’Ejieicôv  fiamXtuç.  Nous 
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avons  déjà  dit  que  les  Ëléens  s’appelaient  aussi  Épéens,  du  nom  d’un 
de  leurs  anciens  rois,  Épéos.  —  "OtuOsv  ,  e’est-à-dire  ôaxepov.  —  "IÇot- 
<jgc-  a  la  même  valeur  que  considéré  dans  Virgile,  Énéide,  II,  624  : 

Tum  vero  orane  mihi  visum  considéré  in  ignés 

Ilium. 

—  Joignez  éàv  txôXiv  iraxpîôa. 

Page  138. —  1 .  Nsïxo;  8à  xpsff'jôvtov  àaoOécrô’  ânopov.  Quand  une  fois 
la  lutte  est  engagée  avec  un  plus  fort  que  soi,  il  est  impossible  de  s’en 
débarrasser,  d’en  sortir.  Comparez  Néméennes,  X,  72  : 

....  XaXsxà  8’  ëptç  àvdptiuoiç  âp-iXeïv  xpecuôvmv. 

—  2.  Kai  xeïvo;  àëouXîa...  oùx  èijésuyEv.  Keïvoç,  Augias.  —  ’AëouXta, 
dans  l’embarras,  ne  sachant  que  faire.  Ainsi  Augias  marche  contre 
Hercule,  parce  qu’il  ne  voit  pas  de  moyen  d’éviter  cette  rencontre. — 
"IVraToi;  âXmoc o;,post  captam  urbem,  postérieur,  c’est-à-dire  pos¬ 
térieurement  à  la  prise  de  sa  ville.  "l’crraxo;  gouverne  ici  le  génitif, 
comme  s’il  y  avait  le  comparatif  üaxêpoç. 

—  3.  "AXc-oç  n’est  pas  proprement  ici  un  bois  sacré ,  mais  signifie, 
comme  xép.svo<;,  une  enceinte  sacrée  ;  car  nous  avons  vu ,  dans  l’ode 
III ,  qu’à  l’époque  de  la  fondation  des  jeux  par  Hercule ,  il  n’y  avait 
pas  d’arbres  dans  la  plaine  d’Olympie. 

—  4.  Ilepl  8è  raxljca;...  Sopnou  XOciv.  Hercule  ferme  l’enceinte  de 
i’Al.is,  qui  devait  renfermer  le  temple;  quant  au  reste  de  la  plaine,  il 
le  consacre  à  recevoir  les  visiteurs.  On  établit  en  effet  dans  cette 
plaine,  comme  l’attestent  de  nombreux  passages,  d’abord  des  tentes 
que  l’on  enlevait  après  la  célébration  des  jeux,  et  plus  tard,  des  édi¬ 
fices  permanents.  —  ’Ev  xaSapw,  c’est-à-dire  èv  ij/iXm  (-/mpîm),  sur  un 

terrain  nu,  découvert ,  sans  arbres _ Aôpirou  Xvcriv.  Août;  est  ici 

comme  xaxaXûo-iç;  Xümç  Sôpirou  veut  donc  dire  hospitium ,  diverso- 
rium,  locus  ubi  epulantur. 

—  5.  Tipâcrat;  ixôpov  ’AXçsoO  p.exà  ôtoSsx’  àvâxxtov  6siSv.  Hercule 
admit  l’Alpbée  au  nombre  des  douze  dieux  dont  il  consacra  le  culte 
dans  le  temple  d’Olympie.  L’Alphée  bornait  l’enceinte  sacrée  du  côté 
du  midi.  —  Msxix  signifie  donc  ici  parmi,  et  non  pas  avec. 

—  6.  Kai  roxyov  Kpôvou  ixpoçepQéyÇaxo.  Hercule,  consacrant  la  col¬ 
line  à  Cronos,  lui  donne  le  nom  de  ce  dieu. 

—  7.  TAç  /pour  ëtaç. 

Page  140.  —  1.  'O  èÇeXéy^uv  piôvo;  àXâSeiav  èxrjxuuov  Xpovoç.  On  lit 
dans  un  des  fragments  de  Ménandre  : 

"Ayei  8è  rrpô;  ç<3;  xpv  àXr,0etav  xpôvo;. 
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—  2.  ’Ayti ôvtov  Iv  S 61*  fl£u.6voç  eu /oc, ,  famam  ex  certaminibus  sibi 

parans  cum  gloria.  ’Ev  est  pour  aûv _ ’Tîpytp  xa 0eX<Lv  a  pour  régime 

suyoç,  qui  est  déjà  cependant  régime  de  0£f revoç.  Nous  avons,  Pythi- 
ques.  V,  21  :  Euyo;  ?7X7tot;  ÉXcov. 

—  3.  Sxpaxôv  èXauvwv.  Tous  ces  vainqueurs  étaient  des  compagnons 
de  l’expédition  d’Hercule  contre  Augias  ;  ils  avaient  tous  amené  des 
soldats  à  Hercule.  Voyez  Bouillet,  Dictionnaire  de  l’Antiquité,  sur 
chacun  de  ces  héros. 

Page  142—  1 .  nuyfzâç  xéXoç,  mot  à  mot,  le  terme  du  pugilat,  c’est- 
à-dire  la  victoire  qui  termine  la  lutte. 

—  2.  Màxoç  8’  ’Evixeu;...  Û7rkp  àitâvxtov.  Màxoç,  c’est-à-dire  xaxà 
p.àxoç.  — "Eôixs  est  sans  régime  direct ,  son  complément  indirect  est 
u6T pu  :  Avec  la  pierre  (c’est-à-dire  le  disque)  il  poussa  plus  loin 
que  les  autres.  —  Xépa  xuxXcôn-at; ,  en  faisant  tourner  le  bras  pour 
lancer  avec  plus  de  force.  —  'Trrèp  àroxvxwv,  supérieurement  à  tous, 
de  même  que,  Néméennes,  IX,  54  :  vrxèp  itoXXfiW ;  et,  Isthmiques,  II, 
36  :  Û7tèp  àv0 pwTXUV. 

—  3.  Xup.p.ayîa,  pour  oî  (jupipaxoi,  désigne  les  compagnons  d’Énicée. 
—  napat0ô<T<T<d ,  qui  signifie  proprement  faire  briller,  est  employé 
ici,  par  extension,  avec  le  sens  de  faire  éclater. 

—  4.  ’Ev  8’  ëciTxepov  étp),e?£v  gùûmooç  OEXàva;  spaxôv  tpâoç,  ïllustravit 
vesperam  luna.  Nous  savons  déjà  (voyez  Olympiques,  111,  et  nos 
notes)  que  la  célébration  des  jeux  Olympiques  coïncidait  avec  la  pleine 
lune.  Joignez  êvscpXeljsv. 

—  5.  Tàv  èyxwpxov  àp.cpï  xpoixov,  bien  expliqué  par  Breckh ,  secun- 
dum  modum  laudantium  victores  carminum  comissationi  adhi- 
bitorum. 

—  6.  ’Emovupxav  x“Ptv  vîxaç  àysptôxou.  Ces  mots  ne  peuvent  nulle¬ 
ment  dépendre  de  xeX<xGY]<x6p.E0a,  et  ne  sont  pas  non  plus  une  apposi¬ 
tion  à  ppovxàv  x.  r.  X.  Il  faut  les  entendre  comme  s’il  y  avait  wçxe  stvai 
Xâpiv  x.  x.  X.  et  les  considérer  comme  une  apposition  à  la  phrase  en¬ 
tière.  Voyez  Olympiques ,  VII,  16,  un  exemple  sembable,  Truyixàç 
ànoiva.  — Le  génitif  vîxaç  ayeptô/ou  dépend  de  l’adjectif  ÈTxiovupiav. 
Bœckli  traduit  et  explique  ainsi  yâ piv  È7rtovu|iiav  vîxaç  àyepûyou  : 
Carmen  et  solenne ,  quod  ab  ea ,  quœ  celebratur,  Victoria  nomen 
Olympici  victorialis  carminis  et  fesli  sortitum  est. 

Page  144. — î.’Ev  àxxavxi  xpàxsi...  àpapôxa,  fulmen  summce  potentice 
Jovis  aptatum.  ’Apapifi;  a  bien  en  effet  le  sens  de  aptatus,  comme  on 
peut  le  voir  par  les  deux  exemples  suivants  d’Homère,  Iliade,  III,  338: 

EÏXexo  8’  âXxipov  Èyxoç,  8  ot  7xaXâp.yi<piv  àprjpEi, 
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et  Iliade ,  XVI,  139  : 

EïXexo  8’  âXxipa  Soupe,  ta  ai  uaXoc[jw]çiv  àpiipec. 

—  "Anav  xpàxo;,  Za  souveraine  puissance ;  de  même,  Néméennes , 
IV,  83,  aùyai  âraa-ai,  et  Néméennes,  X,  29,  tiôcv  xéXoç. 

—  2.  Ta...  cpâvsv.  Le  verbe  est  au  pluriel,  bien  que  le  sujet  soit  un 
neutre.  On  trouve  quelques  exemples  analogues.  —  Xp6vq> ,  tandem. 

—  3.  To  TiàXtv  vEovaxo;,  le  rebours  de  la  jeunesse,  c’est-à-dire 
la  vieillesse.  Le  sens  de  tout  le  passage  est  celui-ci  :  Cet  hymne 
vient  tard,  mais  il  réjouira  Agésidame,  comme  la  naissance  d’un  fils 
réjouit  un  père  qui  arrive  déjà  à  la  vieillesse  ;  car  il  est  dur  de  laisser 
ses  biens  à  un  étranger  ;  il  est  dur  aussi  pour  le  vainqueur  de  n'ètre 
pas  chanté  par  les  poètes,  car  alors  sa  joie  est  courte,  et  son  nom  ne 
passe  pas  à  la  postérité. 

—  4.  ’Eirei  7rXoûToç...  axuyspcôxaxo;.  Schmid  rapproche  avec  raison 
de  ce  passage  les  vers  suivants  de  Ménandre  : 

’OoUVÏjpÔV  6<7TIV  S'JTU/_OÙVTa  Ttf)  (3l<p 
I^stv  ëpy)[AOv  ôiaSôxov  xyjv  olxtav  • 
axûXoi  yào  oîxtov  Tzaïoéç,  Eiaiv  ctpcrsveç.  - 

—  5.  Kai  ôxav  xaXà  ëpüaiç...  Ppaxu  xi  Tepnvôv.  Horace  ,  Odes ,  IV, 
9,  26  : 

Sed  omnes  illacrimabiles 
Urgentur  ignotique  loDga 
Nocte  ,  carent  quia  vate  sacro. 

Page  146.—  l .  XuvEcpairTopsvo;  (TirouSa,  m’appliquant  avec  les  Muses 
à  ce  même  soin  de  décerner'la  gloire. 

—2.  ’EQvoç  Aoxpüv  àp,<pÉTOoov,  Locrorum  gentem  studio  et  amore 
complexus  sum. 

—  3.  "Opa  xExpap.évov ,  èv  t&pa  xÿç  rj'.v.iac  ôvxa,  ùipaXov.  ravup,r.oet 
■jtôx^ov  âXaXxe.  La  jeunesse  et  la  beauté  ne  sont  pas  de  vains  avanta¬ 
ges  :  elles  sauvèrent  Ganymède  de  la  mort;  ce  fut  pour  sa  beauté  que 
Jupiter  l’enleva.  ’AvatSea,  impitoyable,  qui  ne  respecte  rien.  lùv  xîj 
KuirpoyEVcï  9etj> ,  grâce  à  Vénus ,  qui  avait  comblé  Ganymède  de  ses 
dons. 

Page  148.  —  1.  Tiv  xuëepvûSvxat,  comme  xuëepvüvxai  Û7rô  aoü. 

—  2.  AI  ye  pèv  àvSpûv....  xuXîSovx’  èXmoe;.  Cette  métaphore  est  em¬ 

pruntée  à  la  navigation.  Les  espérances  de  l’homme  ressemblent  à  un 
navire  qui  fend  une  mer  de  mensonges ,  et  que  les  flots  élèvent  et 
abaissent  tour  à  tour.  — IloXXà  pour  xà  rroXXâ,  et  xà  5e',  tantôt..  . 
tantôt.  * 
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—  3.  XûpëoXov  §’  où  lui  tiç...  eupsv  0e60ev.  Néméennes,  X,  43  : 

....  Tô  ô’  èx  Aiôç  àv0pu>7toiç  craçèç  oùy  en  état 
xéxp.ap. 

—  4.  Tûv  [xeXXôvtwv  ©paSat,  consilia  de  futuris ,  la  connaissance 
de  l’avenir.  TETucpXcovxai  rappelle  l’expression  latine ,  cœcos  reruin 
eventus. 

Page  150. —  1.  ”E[jwraXiv'cgp^[oç)  contrairement  au 'plaisir,  comme 

dans  l’ode  précédente,  vers  87  :  tô  toxXiv  veôxaxoç _ ’EaXèv  !rrjp.aTo; 

■jr=ôàp.£u!;av,  ont  pris  le  bonheur  en  échange  de  l’infortune,  sont 
devenus  heureux. 

—  2.  THtol  '/.ai  te d  xev...  xaxetpuXXopoYic-E  7toS£5v.  Le  sens  de  la  phrase 
est  que,  si  Ergotèle  fût  resté  en  Crète,  il  n’aurait  point  lutté  dans  les 
grands  jeux  de  la  Grèce  ;  il  eût  lutté  dans  sa  patrie  et  fût  demeuré  sans 
gloire,  comme  le  coq  qui  combat  dans  une  maison  et  n’est  point  pro¬ 
duit  dans  les  combats  publics.  Les  combats  de  coqs  étaient  fréquents 
en  Grèce;  ils  avaient  été  institués  à  Athènes  par  une  loi,  après  la 
guerre  des  Perses. — Teà  xtp.à  rroSaSv,  comme  xip,à  xeùv  ttoScdv.  Au  lieu 
du  nominatif  ÈvSop.àya;  àXÉxxcop,on  attendrait  plutôt  le  génitif  dé¬ 
pendant  de  Tipa  :  ta  gloire,  comme  celle  du  coq ,  etc — Kax&puXXo- 
poYjire,  se  serait  flétrie,  mot  à  mot,  aurait  perdu  ses  feuilles,  comme 
un  arbre  qui  se  sèche. 

—  3.  0Epp.à  Nupupâv  XouTpà.  Les  eaux  thermales  d’Himère  étaient 
en  grand  honneur.  On  les  appelait  bains  des  Nymphes,  parce  que  les 
Nymphes  les  avaient  fait  jaillir  pour  Hercule.  Diodore  de  Sicile,  V, 
3  :  Trjv  p.èv  ’A0ï|vâv  èv  xot;  Ttepi  ty)v  'Ipipai;  pépsaiv  ,  èv  et;  xàç  pèv 
Nûpwpa;  xapi£op.Éva;  ’A0ï)và  xàç  xûv  0£pp.t3v  vSàxwv  àvEtvat  icyiya;  xaxà 
xy)v  ’HpaxXéoç  7tapoo<jiav  •  xoù;  S’  èyywpiouç  tcoXiv  aûx^  xai  ytopav  xr,v 
ovop.aÇo(j.£vy)v  pëypi  vüv  ’A0iQvaiov  x.  x.  X.  — Baaxdti^Etç,  synonyme  ici  de 
éTOxipEi;,  ô'j'oTç. 

—  4.  Ilap’  otxEÎaiç  àpoûpai;.  Ergotèle  avait  été  admis  au  nombre 
des  citoyens  d’Himère ,  ce  qui  lui  donnait  le  droit  de  posséder  des 
terres.  Ainsi,  lorsque  Pindare  dit  qu’Ergotèle  possède  des  terres  en 
propre  à  Himère ,  c’est  comme  s’il  disait  qu’Himère  l’a  adopté,  lui  a 
conféré  le  droit  de  cité,  est  devenue  sa  patrie. 

Page  152. —  1.  rvtotïop.ai  xàv  oXëîav  K6piv0ov.  Nous  avons  déjà  fait 
remarquer  dans  une  note  précédente  que  yvoiuopai  a  ici  le  même  sens 
que  YvuwÇw,  faire  connaître,  et  par  extension  vanter,  célébrer. 

—  2.  ’Ic70;uou  7rp60vpov  HoxsiSàvo;.  Corinthe  est  appelée  le  vestibule 
de  Neptune  Tsthmien,  parce  que,  pour  ceux  qui  venaient  d’Olympie 
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à  Corinthe,  cette  ville  se  trouvait  à  l’entrée  de  l’Isthme  consacré  à 
Neptune. 

Page  154. — l.'Apayov  xpu>hai  xà  <ruyyEvè;  ffla-,  Pindare  débute  sou¬ 
vent  ainsi  par  une  pensée  générale  qu’il  développe  ensuite  ;  il  va  mon¬ 
trer  comment  le  génie  de  Corinthe  a  éclaté  en  mille  manières.  Il  dit 
de  même,  Olympiques  ,  X,  en  parlant  des  Locriens  : 

’Axpocroqjov  xai  a î^paxàv  cxpaxôv- 
tô  yàp  Èpcpuè;  oox’  aï0wv  àXuniïil 
oûx’  spiêpopor  Xsovxeç  SiaXXâijaivxo  ^0o;. 

_  2.  riatSsi;  ’AXâxa.  Les  fils  d’Alétès  sont  proprement  les  Héraclides 
de  Corinthe ,  que  l’on  appelle  Bacchiades;  mais  ici,  il  faut,  par  cette 
dénomination,  entendre  les  Corinthiens  en  général. 

_ 3.  Le  génitif  Ù7cepEX06vxoiv ,  auquel  il  faut  suppléer  àvSpüv,  dé¬ 
pend  de  vixatpôpov  àyXatav.  Les  Heures  ont  souvent  donné  aux  Corin¬ 
thiens  l’éclat  victorieux  des  hommes  qui  l’emportent  dans  les  jeux 
sacrés  par  leurs  sublimes  vertus.  —  Au  vers  suivant,  àvSpüv,  c’est-à- 
dire  àvSpwv  Ou.cX£p(jüv,  ûpÆv. 

—  4.  "Auav  eûpôvxoç  Ipyov ,  toute  chose  appartient  à  son  inven¬ 
teur,  bien  que  d’autres  aussi  en  profitent. 

—  5.  Les  Corinthiens  avaient  inventé  le  dithyrambe;  il  est  très- 
probable  que  c’est  Arion  qui  en  fut  l’auteur.  Voyez  Hérodote,  1,  23. 
Pindare  donne  au  dithyrambe  l’épithète  fSorjXâxa ,  parce  qu’un  bœuf 
était  le  prix  du  poète  qui  avait  composé  le  meilleur  dithyrambe. 

_ 6.  Tiç  yàp  ÎTiueîoiç  èv  Êvxscdiv  psxpa...  êTtÉOnxE.  Il  faut  entendre 

ici  par  IVitEia  êvxea  le  frein  ;  Néméennes,  X,  22,  ces  mêmes  mots  si¬ 
gnifient  le  char  avec  les  chevaux  ;  Pylhiques,  V.  34 ,  Ivxea  désigne 
le  char  lui-même.  —Msxpcx  est  expliqué  par  Bœckh ,  justus  modulus 
rectaque  demensio  frœnorum  ac  commoda  ratio. 

—  7.  'Eixectciv,  sous-entendez  xoï;  spoî;. 

Page  156.  —  1.  Aé?ai  oï ,  accipe  ab  eo. 

_ 2.  IlXôxoi  ceXivtov.  Les  couronnes  décernées  aux  jeux  isthmi¬ 
ques  furent  d’abord  de  pin,  ensuite  d’ache;  enfin  on  les  fit  de  nou¬ 
veau  de  pin. 

_ 3.  Aîy^“  itoBüv  àvàxEixai,  la  gloire  de  ses  pieds  est  consacrée , 

soit  par  une  statue,  soit  par  une  offrande  dans  un  temple.  Nous  avons 
vu,  Olympiques,  XII,  t5,  xtpàixoSûiv. 

—4.  My]v6ç  xs  ol  xtoùxoü...  àpcpt  xopat;.  Le  mois  même  de  sa  victoire 
aux  jeux  Pythiques,  Thessalos  fut  encore  vainqueur  aux  jeux  d’Athè¬ 
nes.  —  'Apipoc  ™SapxT|; ,  le  jour  où  se  célébrèrent  les  courses.  T  ci  a 
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£pyx  xâXXicxa ,  trois  belles  victoires.  Thessalos  fut  sans  doute  vain¬ 
queur  au  stade,  au  double  stade  et  à  la  course  armée. 

Page  158.  —  1.  'EXXwxia.  On  appelait  ainsi  les  jeux  qui  se  célé¬ 
braient  à  Corinthe  en  l’honneur  de  Minerve  Hellotis.  On  y  faisait  des 
courses  aux  flambeaux.  A  iwràxt;,  sous-entendez  âvtxria-E. 

—  2.  TsOixoî,  solennia  légitimé  instituta.  ’Ap.çioiXoi<ri.  Horace  dit 
de  même  ;  Bimarisve  Corinthi  mœnia. 

—  3.  IlxotoSiopu  cùv  tox xpi....  àoiSaî.  Ptéodore  était  frère  de  Ter- 
psias,  qui  avait  pour  fils  Éritimos  et  Namertidas  ;  Ptéodore  était  lui- 
même  père  de  Thessalos.  —  MaxpôxEpai  àoiâai  ne  peut  signifier  ici 
autre  chose  que  des  chants  qui  ont  duré  longtemps,  qui  n’ont  pas 
été  oubliés,  carmina  non  cito  oblivioni  tradita,  sed  longius  durant 
tia.  Comparez,  Pythiques,  XI,  52,  p.axp6xspov  ôXëov. 

—  4.  Xopxoi;  èv  Xêovto;,  à  Némée. 

—  5.  Aypiop.ca  ttoXeotv,  je  dispute  contre  beaucoup  de  vain¬ 
queurs  sur  le  nombre  des  victoires ,  c’est-à-dire  je  défie  tous  les 
vainqueurs  d’avoir  égalé  le  nombre  de  vos  triomphes. 

—  6.  "Enezai  Èv  Éxâo x<o  [xÉxpov ,  c’est-à-dire  soxi  xai  7rpÉirsi  Exact  tu 
(xÉrpov ,  il  y  a  en  toute  chose  une  juste  mesure.  Le  poète  ne  veut 
pas  louer  outre  mesure  la  famille  de  son  vainqueur ,  car  il  faut  être 
modéré  en  toute  chose,  dans  le  hlâme  comme  dans  l’éloge. 

—  7.  Noterai  xatpô;  âpKjxoç,  c’est-à-dire,  œpujxov  sem  vor^ai  xaipov, 
de  même  que  l’on  dit  ôixaioç,  ôuvaxô;,  àS-jvaxo;,  àvayxaïô;  È<m  xoOxo 
rroirjiTat. 

—  8.  'loto?  èv  xoivü  (rxaXstç.  'IScoç  cxaXEÎ; ,  privalim  velut  navi 
hue  missus  et  allegatus,  c.  à  d.  privatœ  Icmdi  poesin  applicans. — 
Ev  xoivû,  in  re  etiam  ad  publicum pertinente,  qualis  est  Olympica 
Victoria. 

—  9.  Eîotjçov.  Suppléez  encore  yap Owv. 

Page  160.  —  l.  Tà  Ss  èv  àXxà,  ab  altéra  parte  in pugna. 

—  2.  Ma/av  xsp.veiv  téXoç,  mot  à  mot  trancher  l’accomplissement 
des  batailles,  c’est-à-dire  décider  le  sort  des  batailles.  Euripide, 
Héraclides,  758  :  KîvSuvov  TtoX'.ô)  xsjivEiv  cioâpco. 

—  3.  Toîor  [aèv  è^sO/ex’...  xai  uÉyapov.  Dans  Homère ,  Iliade,  VI , 
c.laucos,  rencontrant  Diomède  dans  la  mêlée,  lui  raconte  son  histoire, 
celle  de  ses  ancêtres ,  et  principalement  de  Bellérophon  :  il  termine 
en  disant  : 

Taux*];  toi  ysvsvj;  te  xai  ai'aaxo'  EÜyop.ai  eTvxi. 

BaSùv  xXàpov ,  comme  on  trouve  flaQvç  7tXoùxo;,  fïa0ù  xXéoc,  ËoXôv 
pa0û. 
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—  4.  ’Ajjlçî  xpouvoïç,  la  fontaine  de  pirène. 

Page  162.  —  1 .  Aapwdto  uaxpî.  Neptune  était  père  de  Bellérophon.  A 
Corinthe,  on  appelait  Neptune  Aap.aio;,  dompteur  de  chevaux. 

—  2.  Nûxx’  à  tco  xecvou  xpncnoç,  comme  xy]v  jjlst’  èxeîvou  ypn0^  vOxxa. 

—  3.  Aapuxcrfopova  xpwov,  ainsi  expliqué  par  le  Scholiaste  :  Tàv 
XaXcvov  (ypuasov),  xôv  SagâÇovxa  xà  çpov^|xaxa  xcSv  "ttixcov. 

Page  164.  —  1.  TsM  0eg5v  Sûvap.iç...  xoupav  xxioxv.  Joignez  xeXei 
xouçav,  comme  s’il  y  avait  xoûçtoç  ou  paôîw;  xsXsï.  Kxiotç,  syno¬ 
nyme  ici  de  irpà^iç.  —  Ilap’  Spxov  v.y.1  rtapà  èXTuSa ,  contra  quant  ju- 
rares  et  sperares. 

—  2.  ’EvouXia  x®Xxü)6eîç  ËTxaiÇEv.  XaXxti>0Ecç,  armé  d’airain.  ’Evo- 
7tXia  itaiÇEtv,  danser  une  danse  guerrière. 

—  3.  Oî  pour  aùxoü _ Aèxovxai,  le  présent  pour  l’aoriste. 

Page  166.  —  1.  Tà  uoXXà  fiéXea  xapxûvsiv  yspoïv.  Nous  avons  déjà 
vu  ,  Olympiques,  I,  111,  et  nous  verrons  encore  ,  Pythiques  ,1,44, 
cette  métaphore  des  traits  du  poète —  KapxûvEiv,  cum  vi  movere. 
Apollonios  de  Rhodes,  II,  332  : 

’AXX’  eu  xapxûvavxs;  êaïç  èvi  yi pciv  èpexp.â. 

—  2.  Constr.  xâ  xs  ToOlcoï  ou  èv  TcrOp-û,  xâxe  èv  Nepicy,  pour  leurs 
victoires  isthmiques  et  néméennes.  Il  revient  à  une  nouvelle  énumé¬ 
ration  de  victoires  qui  semble  froide. 

—  3.  Ilaupco  8’  ënei....  xdcpuxoç  ÈoXoù.  Construisez  <pavEpà  noir,aco 
aùxà,  c’est-à-dire  xà  èv  ToOpup  xai  èv  Nspia.  ’A0p6a,  je  les  indiquerai 
toutes  d’un  seul  mot.  Il  devait  ajouter  sur-le-champ  :  «  Le  héraut  a 
proclamé  soixante  fois  dans  ces  jeux  le  nom  des  Oligéthides ,  »  car 
c’est  là  ce  mot,  Tnxüpov  ËTraç,  qu’on  attend  :  au  lieu  de  cela,  il  dit,  en 
détournant  la  phrase  :  je  prendrai  à  témoin  de  la  vérité  le  héraut  qui 
les  a  proclamés  soixante  fois.  Voy.  une  construction  analogue,  Ode 
VIII,  v.  74-76.  'Efcxovxdbu,  suppléez  $or\'s<xm.  ’Ap.cpoxépco0£v ,  soixante 
victoires  en  tout  dans  ces  deux  jeux  réunis.  "E’iopv.oç,  àXa0ri<; .  un  ga¬ 
rant  de  la  vérité.  ASûyX<o<j(7oç,  agréable  à  ceux  dont  elle  annonce 
le  triomphe. 

—  4.  Tôxs,  alors  qu’ils  les  auront  remportées. 

—  5.  ’Etx’  ôcppüï  üapvacjta ,  à  Delphes.  Pour  les  jeux  qui  sont  dési¬ 
gnés  ensuite,  voyez  ci-dessus  nos  notes  sur  la  septième  Olympique. — 
La  tournure  de  la  phrase  est  exclainative  :  Quot  autem  ex Pythiis... 
eorum  sunt  victoriœ  !  Quot  testatur  Lycœi  ara  !  etc. 

Page  168.  —  1.  Pellène.  Voyez  nos  notes  sur  la  neuvième  Olympi¬ 
que.  —  Sicyone.  On  y  célébrait  des  jeux  Pythiques.  —  AiaxiSâv 
EÙEpxs;  âXxo;,  Ëgine. 
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—  2.  Pour  les  jeux  d’Éleusis  et  de  Marathon ,  voyez  nos  notes  sur 
la  neuvième  Olympique. 

—  3.  Tou  6’  ùu’  AÏTvaç...  iréXieç.  On  ne  sait  pas  au  juste  quelles 
sont  ees  villes  de  Sicile.  Toutefois ,  on  est  à  peu  près  certain  que  Sy¬ 
racuse  célébrait  des  jeux  Isthmiques,  et  Etna  des  jeux  Néméens. 

—  4.  Les  jeux  de  l’Eubée  étaient  les  jeux  de  Géreste,  en  l’honneur 
de  Neptune,  et  ceux  d’Amarynthe,  en  l’honneur  de  Diane. 

—  5.  Mdunjov’  9]  û;  Ï5ÉU.C.V,  majora  etplura  quam  primo  adspectu 
videas  et  putes ,  antequam  inquisiveris. 

—  6.  A  va ,  Jupiter.  —  Kouçotaiv  êxveûa'ai  oroaiv.  Sous-entendez 
Trotrjaov  aùxou;  :  des  illis  levi  pede  enatare,  vitam  percurrere. 

—  7 .  AioCà,  le  respect  des  autres. 

Page  170.  —  1 .  Le  Céphise  coulait  à  Orchomène. 

Page  172.  — 1.  MeXéraiç.  Sous-entendez  AuSfaiç.  MeXétr,  signifie 
cura  componendo  et  scribendo  navata. 

—  2.  ’AéôXoov  laspoïffi,  les  couronnes,  comme  nous  verrons  Pytl ti¬ 
ques,  IX,  à  la  fin,  imoà  vixâv. 
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